




N’Autre école - Q2c N° 9 //3

N’Autre école # 9 / SOMMAIRE /

CoLLeCtiF d’AniMAtion

éric Zafon, Jacqueline triguel, François
Spinner, Samuel ronsin, olivier ramaré,
Andrés Monteret, Mary vonne Menez,
Mathieu Marciniak, erwin Mangione,
Anne Querrien, nicolas hernoult,
Alexandra henry, valérie Girardon, Jean-
Pierre Fournier, Fabien delmotte, Jérôme
debrune, Jean-Louis Cordonnier, Alain
Chevarin, Grégory Chambat, Catherine
Chabrun, Franck Antoine.

4/ États-Unis : 
Grève des enseignants
/ erwin MAnGione

6/ Faire vivre l’écriture
/ J. triGueL

9 / Manifeste du collectif
Lettres vives

14 / Entretien : 
le groupe Freinet 2d degré
Île-de-France / J. triGueL

& M. MArCiniAk

Ouverture(s)

Dossier : L’école en marché
décoder les nouveaux marketings pédagogiques

72/ Entretien Parcoursup,
plus qu’un problème 
technique, une soumission 
de l’école à la loi du marché
/ e. MAnGione et S. ChAMeron

76/ Écologie L’éducation...
pour sauver la planète /
C. ChAbrun

79/ Philo à l’école Positifs
ou négatifs ? Optimistes ou
pessimistes ? / J.-P. Fournier

81/ Création du réseau
de Pédagogies radicales
82/ Mémoire Les socia-
lismes et l’éducation...
/ J.-C. buttier

84/ Lecture L’Enfance de
l’ordre, lecture pédagogique
et militante / Arthur

86/ Notes de lecture
94/ Littérature jeunesse
98/ Appel à contribution
& abonnement

Chroniques

N’Autre école, la revue 
de Questions de classe(s), 
n° 9 (nouvelle série), automne 2018
Périodicité : trimestrielle 
Prix du n° : 5 €  / iSSn 2491- 2697 
Dir. de publication : n. hernoult
Maquette & mise en page : G. Chambat
Correction : S. bidault
Iconographie : Pierre druilhe
Une et der de couv. : é. Zafon
Site & contact :
www.questionsdeclasses.org
contact@questionsdeclasses.org
Abonnements :
Paiement en ligne sécurisé sur le site
ou par courrier à :
Questions de classe(s) n’Autre école, CiCP, 
21ter, rue voltaire 75011 Paris. 
Chèques à l’ordre de « Questions de classes »
Impression :
La Source d’or, Clermont-Ferrand 
Diffusion :
hobo diffusion
Publiée sous Creative commons.
Pas d’utilisation commerciale.

20/ Eléments de chronolo-
gie du numérique à l’école /
A. ChevArin

22/ L’école sans écrans :
alternative pédagogique
& résistance politique /
F. Lebrun

26/ La fabrique
de l’école numérique
/ k. MAuviLLy

30/ Réflexions sur
les jeux vidéo et l’école
/ L. tréMeL

34/ 10 jours sans écrans
/ J. brodeur

40 / Le rapport au savoir
à l’ère du numérique
/ J. debrune

42/ Réflexions 2.0
/ C. bAuMin

44/ Enseignement 
à distance : éléments pour
une réflexion philosophique
/ M.  AMoriM

49/ Le numérique 
au service de la classe ? 
Un projet de webradio
/ A. Andréo

52/ Le numérique, un plus
pour la coopération ?
/ C. ChAbrun

56/ Le numérique, 
une question sociale...
/ Arthur

60/ Numérique et migrants,
au fil des apprentissages
Les textos de Mahamadou
/ J.-P. Fournier

63/ L’Avènement 
des machines 
/ é. ZAFon

66/ Quelques livres 
pour penser le numérique 
/ F. Antoine

68/ Entretien avec Pierre
Druilhe, illustrateur 
du numéro







/Ouvertures/ sans�frontières

4 // N’Autre école - Q2c N° 9  

la question se pose après chaque jour de grève, peut-être même
encore plus dans l’enseignement que dans d’autres secteurs tels 
que les transports ou l’énergie où la grève paralyse rapidement 
le fonctionnement des institutions. Pourtant, un tour outre-Atlantique
nous montre que celle-ci peut être efficace si les bonnes modalités 
sont rencontrées. il ne s’agira pas ici d’identifier ces modalités, 
ce qui peut sembler complexe, voire impossible, mais plutôt 
de partager un moment de lutte réussie.

La grève dans l’éducation, un outil de lutte encore efficace ?

L’exemple des grèves 
aux États-Unis début 2018

Les raisons de la colère
Le mouvement de grève qui touche une
partie des états-unis a commencé en
virginie occidentale, états de l’ouest amé-
ricain en février 2018, en-
core marqué par la crise
économique de 2008 et
dont les enseignants sont
les moins biens payés du
pays. Les revendications
sont assez classiques et
proches de celles que le
corps enseignant peut
avoir en France : un meilleur financement
de l’école publique et une revalorisation
des salaires enseignants pour préserver le
service public scolaire, ce qui n’est pas
sans faire écho avec les mobilisations ac-
tuelles en France.

La mobilisation…
et ses prolongements
Après 9 jours de grèves et une mobilisation
d’ampleur (entre 20 000 et 30 000 ensei-
gnants), un accord a été signé entre les

enseignants et les législateurs de l’état
fédé ré. Malgré l’interdiction de grève des
« fonctionnaires » et sans l’aide des syndicats,
considérés comme trop proches du parti

démocrate, la plupart
des écoles de l’état ont
été fermées pendant la
période.

Ce succès a donné
des idées aux ensei-
gnant·e·s d’autres
états comme le ken-
tucky, l’Arizona ou en

oklahoma dont les écoles souffrent des
mêmes maux : classes surchargées,
matériel de mauvaise qualité, salaires
faibles obligeant même certains à trou-
ver un deuxième travail.

Un succès dangereux ?
Le succès relatif des mobilisations semble
faire peur à certains législateurs puisqu’au
Colorado, ces derniers veulent montrer
que la mobilisation ne restera pas impunie.
ils cherchent en effet à faire passer une
loi qui permettrait d’emprisonner les ensei -

Malgré l’interdiction de grève
des « fonctionnaires » et sans
l’aide des syndicats, considérés
comme trop proches du parti
démocrate, la plupart 
des écoles de l’État ont été 
fermées pendant la période. 

Par erwiN MANgioNe, eNseigNANt de ses, collectif QuestioNs de clAsse(s)



gnants grévistes. de plus, cette loi per-
mettrait de licencier les enseignants sans
audience préalable devant un tribunal.
Cette criminalisation des luttes est une
attitude risquée de la part des
politicien·ne·s états-uniens qui cherche
à démobiliser les enseignants mais qui
pourrait avoir l’effet inverse.

Quelles�leçons�en�tirer ?
Comme signalé au début de l’article, ce
rapide tour de la mobilisation américaine
n’a pas pour but de trouver les modalités
parfaites d’une mobilisation réussie mais
cela n’empêche pas de pouvoir tirer de
ce cas particulier quelques leçons, qui si
elles peuvent sembler évidentes, n’en
 demeurent  pas moins essentielles.

tout d’abord, ce qui semble avoir été un
facteur de réussite de
la mobilisation en vir-
ginie occidentale est
la mobilisation mas-
sive des enseignants.
Qu’il s’agisse du nom-
bre  de manifestants
ou du nombre d’éco -
les fermées, celui-ci a
été assez importants
pour créer un rapport de force en la
faveur des enseignants.

ensuite, la manière dont s’est déroulée
la grève semble un autre facteur essentiel.
en effet, à la différence de ce qu’il se passe
en France pour la fonction publique, la
grève s’est déroulée sur 9 jours consécu-
tifs et non pas 1 jour par mois.

enfin, j’aimerais rapidement discuter
du rôle – ou plutôt de l’absence – des syn-
dicats. en effet, les enseignants ont refusé
que les syndicats prennent part à la mobi-
lisation en tant que tels et ont choisi
comme principe de lutte l’autogestion1.
en France, les syndicats peuvent être
considérés, à tort ou à raison, comme une
bureaucratie qui ne cherche qu’à se

maintenir. Cette vision peut s’expliquer
par la manière dont certains syndicats
fonctionnent avec des représentants syn-
dicaux à temps plein, ne travaillant plus,
dès lors, avec le reste des salariés. Pour-

tant, il me semble
important que les
mobilisations s’ap-
puient sur les res-
sources (juridiques,
organisationnelles,
matérielles et finan-
cières) des syndicats
pour espérer réussir.
en effet, certains

syndicats, malgré des critiques valables,
possèdent des ressources utiles aux diffé-
rentes luttes comme, par exemple, des
connaissances du droit pour lutter contre
sa hiérarchie ou pour aider des camarades
en lutte, en souffrance, ou précaires (voire
les trois), capacité financière pour soute-
nir judiciairement des collègues, capacité
logistique d’impression pour des tracts,
connaissances générales du monde du
travail… etc. 2. ■

1. n’ayant pas d’information précise sur le sujet, je
ne parle pas d’autogestion en tant que principe
d’organisation d’un collectif mais plus d’autoges-
tion en tant que refus d’une organisation venant
de l’exté rieure. 
2. La liste n’est pas exhaustive et mériterait d’être
complétée.
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La manière dont s’est déroulée 
la grève semble un autre facteur
essentiel. En effet, à la différence
de ce qu’il se passe en France
pour la fonction publique, la grève
s’est déroulée sur 9 jours consé-
cutifs et non pas 1 jour par mois.

Travailleurs et travailleuses de l’éducation publique de la Virginie Occidentale 
en grève. Pancartes : « Merci pour votre compréhension. Nous essayons de 

changer le monde » « Je préférerais enseigner mais ceci est important. »
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/en classe/�Paroles�d’élèves,�pratiques�de�profs

A INSI DONC, les élèves écrivent. ou
plutôt nous faisons écrire les
élèves : pour noter les cours et des

définitions, pour remplir des question-
naires, pour faire des synthèses ou des
« activités d’écriture » que nous leur don-
nons. Les élèves doivent alors écrire en
tenant compte des « différentes fonc -
tions de l’écrit » : communiquer, répondre
à une consigne d’écriture, réfléchir et
apprendre (programmes cycle 4). Si ces
visées peuvent avoir leur importance dans
un cadre scolaire, on peut tout de même
s’interroger sur la vision de l’écriture qui
est ainsi transmise : celle-ci paraît toujours
commandée, contrainte, appelée par des
consignes extérieures aux élèves. elle n’est
que rarement spontanée et ne crée pas de
véritable plaisir dans la manipulation des
mots, des phrases et des idées. or, en tant
que professeure de français comprenant
l’acte-même d’écrire comme un acte de
création et de découverte de soi, il me
paraît essentiel que les élèves aient la pos-
sibilité d’accéder à ce plaisir des lettres, très
difficile à voir émerger.

Cette année, toujours curieuse de renou-
veler mes pratiques et souhaitant préciser
mon regard sur les pédagogies coopéra-

tives, j’ai participé à la 1re rencontre du
groupe Freinet 2d degré d’Île-de-France 1,
fin septembre. nous avons parlé plans de
travail, liberté, motivation, corps, bruit
dans la classe, mais aussi textes libres.

dans le même temps, l’opération
« Silence on lit ! » faisait beaucoup de bruit
sur les réseaux sociaux. il s’agit de déter-
miner un moment dans la journée ou plu-
sieurs moments dans la semaine, selon les
établissements, pour que chacun·e, adulte
comme élève, lise pendant 10-15
minutes, de manière ritualisée. Lire en
dehors des programmes scolaires, tous et
toutes en même temps, garder la liberté
de choisir son livre, arrêter le temps pour
prendre une respiration dans la journée
ou dans la semaine, mettre à l’honneur,
quelques minutes, la lecture et la littéra-
ture ; tout cela était très engageant, mais,
dans mon établissement, cela me parais-
sait difficile à mettre en place pour l’année
en cours.

se�libérer�des�contraintes
Combinant en quelque sorte ces deux
aspirations – libérer l’écriture et vivifier la
lecture –, une jolie perspective s’est peu à
peu dessinée pour l’année. Suivant les

« faire écrire les élèves » : voilà une pratique qui ne cesse
d’interroger les enseignant·e·s. Amener les élèves à écrire 
régulièrement, dans une langue correcte, en portant un regard
critique sur leurs productions pour les améliorer, et en visant
notamment « la diversité » et « la fréquence des activités 
d’écriture », disent les programmes de français pour le cycle 4.

Faire vivre l’écriture
Par JAcQueliNe triguel, eNseigNANte eN collège, collectifs lettres vives et QuestioNs de clAsse(s)



traces de l’atelier de textes libres présenté
par une collègue de français et un collègue
documentaliste à la rencontre Freinet 2d,
je me suis lancée en octobre dans une
heure de « lecture et textes libres 2 » avec
mes élèves de 6e, le vendredi après-midi,
au Cdi, de 15 heures à 16 heures (cha-
cun·e comprendra le degré d’inventivité
que cet horaire exige !). La classe est
divisée en deux groupes, librement formés
et variables d’une séance à l’autre. Pendant
que l’un est en lecture libre, l’autre est en
texte libre, et au bout d’une demi-heure,
les groupes changent d’activité. Pour la
lecture libre, nous avons la chance d’avoir
un Cdi spacieux et très accueillant, avec
un coin fauteuil où les élèves s’installent,
après avoir choisi un livre dans les rayon-
nages. Pour l’écriture de textes libres, elles
et ils s’éparpillent dans la salle, seul·e·s ou
avec des camarades, prennent une feuille
de brouillon et commencent à écrire sur
le sujet de leur choix. La seule contrainte
est d’écrire. une phrase, trois lignes, deux
pages, peu importe.

Si la lecture libre n’a posé aucun pro-
blème, chacun·e trouvant un livre, une
revue, une bande dessinée, un album à
découvrir et parfois même à faire partager
aux autres, l’écriture n’a pas connu cette
«  évidence  ». Certain·e·s fourmillaient
d’idées (la rentrée, le collège, les amis, un
autoportrait, les passions, les créations à la
maison, la nourriture, des histoires « qui
font peur  »…), d’autres sont resté·e·s
démuni·e·s devant leur feuille. heureuse-
ment, j’ai pu m’appuyer sur les échanges
avec le groupe Freinet 2d, mais aussi sur le
groupe classe, pour aider les élèves à sur-
monter leurs blocages (dictée à l’adulte ou
à un·e camarade, échanges d’idées en
groupe ou à deux…) si bien qu’au bout de
deux mois, plus personne ne se retrouvait
paralysé·e devant sa feuille.

Investir�l’écriture
Au fil des semaines, les élèves ont peu à
peu investi ces séances, particulièrement
en écriture. Leurs pratiques ont évolué,
se sont enrichies et se sont diversifiées.
d’un texte écrit un peu au hasard et de
manière forcée, sous la surprise de l’écriture
libre, nous passons à des textes réfléchis
en amont, construits, parfois même avec
plusieurs chapitres, des textes qui se ré-
pondent  entre plusieurs élèves qui s’échan-
gent leurs textes et en font dialoguer les
personnages. Les élèves prennent du plaisir
à imaginer des histoires, à évoquer leur
quotidien. elles et ils passent par l’écrit
pour se raconter, pour rencontrer un·e
camarade en l’interviewant, pour revenir
sur des moments forts de leur vie, parler
d’un proche disparu, des métiers de leurs
rêves. Certain·e·s font même spontanément
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Pour l’écriture de textes libres, elles
et ils s’éparpillent dans la salle,
seul·e·s ou avec des camarades,
prennent une feuille de brouillon 
et commencent à écrire sur le sujet 
de leur choix. La seule contrainte
est d’écrire. 
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/en classe/�Paroles�d’élèves,�pratiques�de�profs

un lien avec le temps de lecture, en faisant
des recherches dans des ouvrages docu-
mentaires, qui serviront ensuite de base à
leur écriture. L’écriture s’anime et prend
vie au gré des envies des élèves et des
textes partagés.

La manière de travailler a également évo-
lué, sans être la même pour tout le monde :
écrire seul·e ou à plusieurs, en silence ou
en musique, avec un livre en support ou
juste son imagination, lire à haute voix
pour quelques-un·e·s ou pour tout le
monde, demander à d’autres leur avis ou
des idées… L’écriture devient une pra-
tique régulière, volontaire et créatrice de
liens entre les élèves. dans le cadre de ces
séances, elle n’est plus perçue comme une
activité subie. Certain·e·s souhaitent
même rester toute une heure en écriture
et/ou demandent à en faire en classe,
lorsque le travail est terminé. deux ou
trois élèves encore me transmettent des
écritures faites à la maison. C’est dire si la
relation à l’écriture a considérablement

changé en quelques mois, grâce à une pra-
tique qui laisse un grand espace de liberté
aux élèves, qui leur offre la possibilité de
devenir des auteur·e·s fier·e·s de leurs
créations. Certain·e·s me disent même
avoir présenté leur cahier d’écrivain·e à
des proches (parents ou ami·e·s) et leur
avoir expliqué le principe des textes libres.
Ces séances ont dédramatisé l’acte
d’écrire, tout en faisant progresser les
élèves dans la maîtrise de la langue, l’air de
rien : les productions se structurent, la
syntaxe et le vocabulaire employés
gagnent en précision, parce qu’ils naissent
d’un besoin personnel, et non de
consignes d’écriture données par l’ensei-
gnant·e. Charge à moi maintenant de
trouver les moyens de ne pas éteindre ce
goût naissant pour l’écriture et de voir, en
équipe, comment l’entre te nir sur le long
terme, au-delà d’une année scolaire.■
1. Mail de contact : gr_ile.de.france.2d@icem-frei-
net.org
2. Sur les textes libres, le site de l’icem est une mine !
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LA LAnGue FrAnçAiSe et son
enseignement soulèvent les
passions et déclenchent d’éter-

nelles polémiques. il est convenu d’en
déplorer le déclin, prélude à une iné-
luctable extinction. Certains font
même profession de souffler sur les
braises, martelant sans relâche
quelques prétendues évidences : l’or-
thographe des petits Français est
aujourd’hui un désastre, l’illettrisme
touche un élève sur trois, les jeunes ne
possèdent tout au plus que quelques
dizaines de mots de vocabulaire… il
n’y a pas à chercher bien loin le coupa-
ble de cette débâcle « civilisationnelle » :
c’est l’école et ses enseignant·e·s qui
n’apprennent désormais plus ni à lire ni
à écrire 1 ! Littérateurs, pamphlétaires
ou responsables politiques se bouscu-
lent pour prophétiser ce naufrage –
avec d’autant plus de « conviction »
qu’il leur assure visibilité médiatique et
promesse de juteux succès édito-
riaux… ou électoraux.

lancé le 1er mai 2018, avec la publication de son texte manifeste,
que nous reproduisons ci-dessous dans sa version courte, 
le collectif lettres vives entend porter une autre voix sur
l’enseignement du français. 
composé d’enseignant·e·s – de la maternelle à l’université, 
de documentalistes, d’auteur·e·s –, ce nouveau collectif se propose
de penser et de transformer les pratiques pédagogiques. 
la revue N’Autre école et le collectif Questions de classe(s)
s’inscrivent bien évidemment dans ce combat...

Lettres vives !
Manifeste pour un autre enseignement du français

Le collectif Lettres vives a sollicité Émilie Seto 
(qui avait illustré le précédent numéro de la revue
N’Autre école) pour réalisé son logo : une églan-
tine, symbole des luttes ouvrières... 
Lancé le 1er mai 2018, Lettres vives s’inscrit dans
une histoire sociale, une histoire de luttes. 
En effet, au 1er mai, les manifestant·e·s épinglaient
une églantine écarlate, fleur traditionnelle 
du Nord, en souvenir du sang versé à Fourmies. 
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/PédagOgIe/�contenus�de�classe

Paroles�d’élèves,�
pratiques�de�profs
C’est cependant une autre réalité que
nous vivons, celle du quotidien des heures
de cours, celle de notre expérience de
praticiens et de praticiennes de l’ensei-
gnement du français, de la maternelle à
l’université. C’est d’abord la curiosité des
élèves, leur finesse, leur capacité à se
mettre à la place de l’autre qui nous in-
terpellent et que nous voudrions partager
et souligner 2. Ce sont des paroles sur le
cours, sur la littérature ; des paroles sur la
culture, leurs cultures ; des paroles sur la
vie, le monde, la société, sur l’histoire…
pour qui veut bien les accueillir. À la ma-
nière des auteur·e·s qu’ils côtoient – avec
ou sans nous –, les élèves savent faire rire,
faire réfléchir, émouvoir, interroger, bous-
culer, etc.

La langue est un objet vivant, une réin-
vention permanente de nous-mêmes et de
notre relation à l’autre et au monde. Son
enseignement ne se réduit pas à une visée
utilitaire 3 ou testamentaire.

Point d’idéalisation ni d’angélisme de
notre part. et même s’il faut avouer que,
entre brouhaha et mutisme, libérer cette
énergie n’est pas facile tous les jours, nous
savons aussi qu’émergent des paroles pré-
cieuses, des textes vifs et des textes à vif…
en être les témoins privilégiés est une
aventure passionnante qui exige en retour
d’accompagner et d’alimenter cette
richesse. notre rôle est que ces jeunes ren-
contrent à cette occasion la littérature sous
toutes ses formes, roman, théâtre, poésie…
et de faire en sorte qu’ils et elles s’appro-
prient la langue pour leur propre usage :
lire, chanter, rêver, écouter, parler, écrire,
apprendre et désapprendre, pour cette
longue vie qu’ils ont encore devant eux.
Cet écart entre le déclinisme ambiant et

notre vécu sur le terrain relève d’une
confiscation sans cesse grandissante de la

parole « d’en bas », celle des éducateurs et
éducatrices, comme celle des élèves. C’est
aussi un déni des apports des recherches
pédagogiques et historiques, à l’heure de la
réduction neuroscientifique de l’élève à un
cerveau « pré-câblé »…

Si nous avons décidé de fonder le collectif
« Lettres vives », sans esprit de concurrence
avec d’autres mouvements existants, c’est
pour faire entendre ces voix, sans autre
légitimité ni représentativité que nos pra-
tiques et nos réflexions sur ces pratiques,
engagées au service d’un apprentissage du
français. notre pari est d’en faire un che-
min vers une émancipation individuelle et
collective.

« la�lecture�du�monde�
précède�la�lecture�du�mot »
(Paulo�Freire)

nous voulons nous opposer à la culture
du silence comme à celle de la participation
muselée, prêter l’oreille au bruit et au
« bruissement des derniers rangs », pour
accueillir et recueillir une parole à peine –
ou mal – entendue et permettre aux jeunes
de donner une forme et une profondeur
à leur « lecture du monde ».

notre projet est de « vivifier » les conte-
nus et les pratiques en ne limitant pas l’en-
seignement des lettres à une « histoire
nationale de la littérature ». La place des
femmes dans les programmes, celle des
domi né·e·s, des exploité·e·s, etc. abordées
dans une perspective sociale et politique,
la lutte contre le discours dominant, etc.,
tels sont les enjeux dont les élèves doivent
s’emparer.

« Cet écart entre le déclinisme
ambiant et notre vécu sur le terrain
relève d’une confiscation sans cesse
grandissante de la parole “d’en
bas”, celle des éducateurs et éduca-
trices, comme celle des élèves. »
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C’est un défi incontournable si l’on veut
que les différentes formes de littérature
s’appréhendent, dès le plus jeune âge, tout
à la fois comme une source de plaisir (et de
plaisir partagé) et comme une clé pour
décrypter et transformer le monde.

Ce projet se veut collectif, offensif et créa-
tif. La célébration du b.a.-ba, la réduction
aux « Lire, écrire, compter », qui irriguent
déjà notre système éducatif, consistent le
plus souvent à confisquer l’accès aux
savoirs savants et émancipateurs au profit
de quelques privilégiés. il s’agit de contre-
carrer ces discours passéistes, alarmistes et
défaitistes sur l’enseignement du français
ou le niveau des élèves, en explorant d’au-
tres explications, en proposant des issues,
des pistes pour améliorer et transformer
l’école, pour et avec les élèves.

dans une société où le libéralisme triom-
phant conçoit l’éducation comme une
marchandise, où la seule ambition de
l’école serait de former des individus
« employables » et des consommateurs
« disponibles » 4 asservis et impuissants, la
création est un antidote. nos élèves doi-
vent  devenir des lecteurs-auteurs d’écrits
sociaux motivés par les projets individuels
ou collectifs, d’écrits scientifiques, de
documentaires, d’écrits d’imagination
produits avec des incitateurs ou dans des
ateliers d’écriture, tout au long de leur sco-
larité.

nos�pratiques…
L’histoire de la pédagogie est heureusement
porteuse d’autres pratiques que le méca-
nique déchiffrage syllabique, la dictée
quotidienne, la rédaction convenue ou la
leçon de grammaire pour la grammaire.

L’enseignement du français – et, au-delà,
toute éducation digne de ce nom – devrait
tendre à accueillir l’enfant (et pas seule-
ment l’élève), en partant donc autant que
possible de sa culture première pour qu’il

donne du sens à ses apprentissages, qu’il
en fasse des prolongements de l’expé-
rience déjà vécue afin de devenir acteur et
surtout auteur de nouveaux savoirs. Les
finalités, les contenus n’ont de sens que
s’ils entrent en cohérence avec les pra-
tiques et les méthodes mises en œuvre par
le développement de la coopération, de la
capacité à organiser son travail et sa pro-
gression.

résolu·e·s à faire acquérir des connais-
sances par tous les procédés possibles du
travail collectif et mutuel, nous ne nous
réclamerons pas d’une tendance pédago-
gique particulière. Au contraire, nous

« L’histoire de la pédagogie est  
heureusement porteuse d’autres
pratiques que le mécanique 
déchiffrage syllabique, la dictée
quotidienne, la rédaction convenue
ou la leçon de grammaire pour 
la grammaire. »



assumerons et revendiquerons nos buti-
nages pédagogiques.

notre défi est celui des militant·e·s et des
pédagogues engagé·e·s pour une autre
école et une autre société : « Produire et
(se) former. Être audacieux, pas préten-
tieux, mais ambitieux : produire des ana-
lyses exigeantes, des outils performants,
intervenir dans les débats et dans les éta-
blissements, mais aussi être humbles,
modestes : écouter, apprendre, lire, se for-
mer ». 5

Le collectif Lettres vives se présente
comme un espace souple, réactif et hori-
zontal. non corporatiste, il est ouvert à
tous ceux et toutes celles qui « travaillent
les lettres » (professeurs des écoles, profes-
seurs de lettres, professeurs documenta-
listes, universitaires, etc.),

il s’agira aussi de mettre à nu les injonc-
tions paradoxales qui pèsent de plus en
plus sur l’école et les collègues et alimen-
tent souffrances, résignation et impuis-
sance 6. Sans nier les difficultés, les pas-
sages à vide et autres moments de
découragement, nous voulons rappeler
que ce ne sont pas des problèmes indivi-
duels mais les conséquences d’une cer-
taine organisation du travail – des person-
nels comme des élèves.

C’est dans la diversité de nos parcours,
conscient·e·s que l’enseignement du fran-
çais est un processus qui va de la petite
enfance à l’université et même au-delà,
que nous espérons faire bouger les lignes.
Par ses visées éducatives, pédagogiques et
politiques, le collectif Lettres vives entend
aussi prendre sa place dans les luttes pour
l’égalité et la justice sociale, avec l’envie
d’un autre rapport jeune/adulte,
élève/enseignant·e, individu/institution,
autorité/libertés, école /société…

notre ambition n’est pas de « sauver les
lettres » 7, mais tout simplement d’en sou-
ligner la vie débordante et de témoigner de
la richesse d’un enseignement et de pra-
tiques émancipatrices qui, pour mieux se
« vivifier », se sont transformées, se trans-
forment et se transformeront encore. Loin
de nous en désoler, nous souhaitons com-
prendre et partager ces transformations,
pour les inscrire et nous inscrire dans une
perspective historique et collective.

« Il�y�a�toute�la�légitimité
pour�une�autre�école�dans
l’histoire�de�l’éducation,�
il�suffit�de�se�replonger�
dans�notre�passé ».�8

notre collectif ne cache pas qu’il se reven -
dique d’un héritage, celui des pratiques
coopératives, de l’enseignement mutuel
aux pédagogies critiques, en passant par
l’éducation nouvelle, le mouvement Frei-
net mais aussi le mouvement ouvrier et
syndical ou l’éducation populaire.

notre projet se nourrit aussi d’expé-
riences actuelles, dans d’autres disciplines,
comme par exemple le collectif Aggiorna-
mento histoire-géo qui a inspiré notre
engagement et dont nous partageons
l’idéal et la démarche de réappropriation
d’une parole de terrain à la rencontre de
l’expérience d’autres collègues.
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« Notre ambition n’est pas 
de “sauver les lettres”, mais tout 
simplement d’en souligner la vie
débordante et de témoigner 
de la richesse d’un enseignement
et de pratiques émancipatrices 
qui, pour mieux se “vivifier”, se sont
transformées, se transforment 
et se transformeront encore. » 



donc lettres vives, oui ! et même
lettres libres ! Pour les élèves mais
aussi pour les collègues afin de ne
pas oublier le sens même de ce que
nous devons enseigner. ■
 Le collectif dispose d’un site
internet : www.lettresvives.org

 une liste de réflexion sur l’enseigne-
ment du français a été créée. Si vous
souhaitez l’intégrer, vous pouvez en
faire la demande à l’adresse suivante :
contact@lettresvives.org

1. C’est en tout cas ce que nous promet le flot
intarissable de ces ouvrages aux titres élo-
quents : Lettre ouverte aux futurs illettrés, Paul
Guth, Et vos enfants ne sauront pas lire… ni
compter, Marc Le bris, C’est le français qu’on
assassine, Jean-Paul brighelli, etc. ou bien en-
core ces déclarations de Michel onfray
« L’école républicaine m’a appris à lire, écrire
compter, et à penser. Ce n’est plus le cas au-
jourd’hui [...] avec une école qui a décidé que
c’était réactionnaire d’apprendre à lire, écrire,
compter, etc. Aujourd’hui à l’école, on ap-
prend le tri des déchets ou la théorie du genre
et la programmation informatique. »
2. Comme ce fut le cas avec l’opération des
« anti-perles » du bac en juin 2017.
3. on se souvient de la campagne du Medef
au printemps 2017 : « Si l’école faisait son tra-
vail, j’aurais du travail »…
4. Pour reprendre l’expression de Patrick Le
Lay, P.-d.G. de tF1, interrogé parmi d’autres
patrons dans un livre Les Dirigeants face au
changement (éditions du huitième jour) : « Ce
que nous vendons à Coca-Cola, c’est du temps
de cerveau humain disponible. »
5. nous reprenons à notre compte cette belle
formule programmatique de Jacques Cornet
définissant ce que devrait être un collectif mi-
litant et pédagogique (article « hautes ten-
sions », publié dans Traces de changement,
n° 221, juin 2015, revue de la Cgé – mouve-
ment socio-pédagogique belge).
6. voir La Fabrique de l’impuissance, l’école entre
domination et émancipation, Charlotte nord-
mann, éditions Amsterdam, 2007.
7. Pour reprendre le projet d’un groupe né à la
fin des années 90 aux antipodes de notre pro-
jet…
8. « Actualité de la classe mutuelle », entretien
de vincent Faillet accordé à la revue N’Autre
école, n° 8, printemps 2018.
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Premier·e·s signataires
Flore Delain, enseignante de lettres mo-
dernes en collège (14)
Stéphanie Convertino, professeure de
lettres, collège J.-B. Clément (Paris 20)
Catherine Chabrun, enseignante retraitée
1er degré, pédagogie Freinet, Q2C (91)
Dorothée Cuny, enseignante de français
en collège (95)
Mathieu Billière, enseignant de français
en lycée (45)
Camille Rouaire, enseignant de français
en collège (60)
Grégory Chambat, enseignant UPE2A en
collège, Q2C (78)
Jacqueline Triguel, professeure de lettres
modernes en collège, Q2C (78)
Solène Lalfert, enseignante FLE/FLS en
UPE2A NSA LP, Q2C (75) 
Alain Chevarin, enseignant de lettres
retraité, syndicaliste, Questions de
classe(s)
Jean-Marie Le Jeune, professeur de
français, collège, CNT, association
Inversons la classe ! (29)
Virginie Guillaumond, enseignante
documentaliste en collège (78)
Sylvie Lange, enseignante de lettres
modernes en collège, GFEN (33)
Catherine Cortesi-Mazurie, enseignante
de lettres à la retraite, pédagogie Freinet.
Mathieu Marciniak, professeur
documentaliste, Sud Éducation, Icem,
(95)
Laurent Ott, philosophe social,
Intermèdes-Robinson, (91)
Arthur Copin, PE (75)
Audrey Chenu, enseignante et écrivaine
(93)
Franck Antoine, professeur des écoles en
REP+, CNT 34 éducation
Noëlle De Smet, professeur de français en
collège, retraitée, mouvement socio-
pédagogique belge CGé
Viviane Youx, présidente de l’Afef
Juliette Carré, professeure de français en
lycée (93)
Marlène Pineau,enseignante de lettres en
lycée, ICEM-pédagogie Freinet (85),
Françoise Luc, PE retraitée, enseignante
Freinet
Pascale La Rosa, professeur de français
en collège,(83), pédagogie Freinet,
Marlène Pineau,enseignante de lettres en
lycée, ICEM-pédagogie Freinet (85)
Ingrid Ballandras, Icem (21)
Cecile Besson, PE enseignant en UPE2A,
Villejuif (94)
Caroline Schuhmann-Lepley, professeure
de français en collège et formatrice ESPE
1er degré (85)
Sophie Linot, Icem (39)
Jean-Noël Even, membre de l’équipe
éducative du Lycée expérimental de Saint-
Nazaire (44)
Laïla Methnani, professeure de lettres en
collège (74)
Jean Belmontet, enseignant de lettres
modernes (91) et poète
Hélène Paumier, prof en lycée (86)
Cécile Ropiteaux, professeure des écoles
syndicaliste (21)
Pierre Boizette, professeur stagiaire de
lettres modernes et doctorant en
littérature comparée (93) 
Victoria Béguin, PE (75)

Sophie Le Mô, Poitiers (86)
Valérie Girardon, Action Éducative,
Pédagogie Freinet, Q2C, (75)
Najate Toufid, professeure-
documentaliste (93)
Sophie Zamoussi, lycée Perrin, Marseille,
ICEM, CNT SO (13)
Gwendoline Hönig, professeur de lettres
modernes (77)
Jean-Pierre Lepri, initiateur du Cercle de
réflexion pour une éducation authentique
Cécile Exbrayat, professeure de lettres-
FLS,lycée Saint-Charles, Marseille 1er

Isa Samson, institutrice en maternelle
(petite section)
Jeanne Dion, GFEN
Sylvie PLane, professeure des universités,
ancienne vice-présidente du CSP
Estelle Lesbec, PE (75)
Lola de Cazenove, professeure certifiée de
lettres modernes au collèg, néo titulaire
qui tente de concilier pédagogie Freinet et
quotidien en Rep (74)
Amandine Goraguer, PE (29)
Marjolaine Guillemin, enseignante de
lettres modernes en collège (07)
Isabelle Leroy, PE
Guillaume Sabin, enseignant-chercheur,
université Rennes 1
Magda Chmela, enseignante de français-
HG en CFA (69)
Aude Ropert, professeur (56)
Valéry Deloince, professeur des écoles et
doctorant en Sciences de l’éducation
Laurent Rovello, citoyen
Pascal Bouchard, journaliste ToutÉduc
Mick Miel, enseignant de lettres
modernes au collège Pierre-Fouché
(66130) et animateur de l’atelier cinéma
Nathalie Labrousse, professeure agrégée
de lettres modernes en lycée et
doctorante en sciences de l’éducation,
Michel Daudier, PE retraité
Lucie Quéméner, professeur certifiée de
lettres modernes en collège et lycée,
Pierre Gondard, enseignant de lettres en
lycée d’Aubagne (13)
Delphine Dieu, enseignante de lettres en
lycée Marseille (13)
Fabienne Chambon, PE (63), syndicaliste
Sylvie DG (Icem-GD 35 et universités
populaires du Mouvement ATD Quart
Monde )
Christine Merlin, professeur de lettres,
Sud Education, (62)
Angela Biancofiore, professeur en études
italiennes, Université Paul-Valéry
Montpellier
Catherine Becker, enseignante en UPE2A,
Le Kremlin-Bicêtre
Candice Rigaud, PE, GRAP-ICEM (09)
Jacques Cornet, président de
Changements pour l’égalité (Belgique)
Marion Millo, collège Léonard de Vinci à
Saint-Brieuc
Maël CROYAL, PE en classe communale
multi-âge, Icem (56), 
etc.
(Liste complète sur le site du collectif)
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Questions de classe(s) – Comment est née
l’idée de relancer le groupe Freinet 2d degré,
un projet qui, visiblement, répond à beaucoup
d’attentes… ?
MAthieu – Si j’ai bonne mémoire, l’idée
de relancer un groupe date de 2014-2015.
C’est parti de l’appel d’un camarade
(Mathieu karl Fonvieille) sur la liste
publique Freinet 2d qui rassemble adhé-
rent·e·s et sympatisant·e·s de l’icem-Péda-
gogie Freinet (institut coopératif de
l’école moderne). [...]

Je pense que tout ça part d’un constat :
une attente forte et à la fois une difficulté
pour les enseignant·e·s du secondaire à
rejoindre les groupes départementaux de
l’icem alors qu’ils sont majoritairement
constitués d’enseignant·e·s du primaire.
[...] Les premières années, nous avions
donc pensé ces rencontres autour de la
coopération et non uniquement vers la
pédagogie Freinet. Ceci dit, son influence
a toujours été très présente parmi les mem-
bres actifs. [...] 

La coopération étant très à la mode dans
l’institution, on commençait à sentir que
cela ne suffisait plus pour décrire des pra-
tiques et des envies qui ne coïncidaient pas
toujours avec ce qui nous était proposé
dans les formations et par l’institution.

QdC – Jacqueline, pourquoi rejoindre le
groupe Freinet 2d degré ? Comment en as-tu
entendu parler ?
JACQueLine – J’ai entendu parler du
groupe Freinet 2d via twitter, réseau sur
lequel plusieurs membres du groupe sont
très actifs et diffusent avec enthousiasme
idées, rencontres et lectures.

en tant que prof, je dirais que je connais
Freinet depuis toujours. beaucoup de lec-
tures en début de carrière, des copines de
fac devenues profs des écoles qui ont fait
des mémoires dessus, des choses lues,
vues, interprétées, digérées et finalement
transformées – déformées – par ma propre
personnalité de prof. du coup, après une
dizaine années de carrière, un besoin d’y
revenir plus précisément, plus rigoureuse-
ment même, de retourner aux sources.
d’abord avec les textes de Freinet, via Le
Maître insurgé (Libertalia), ensuite via la
participation du groupe 2d degré.
QdC – On entend aujourd’hui beaucoup par-
ler d’innovation, de classe inversée, de classes
sans notes, etc. Pourquoi se revendiquer alors
spécifiquement de Freinet ?
MAthieu – Les débats sur les compé-
tences, les îlots, la classe inversée, etc. ont
eu le mérite de nous autoriser à penser

un groupe francilien icem-Pédagogie freinet du 2d degré 
s’est constitué il y a quelques mois. 
Nous avons rencontré deux de ses membres qui nous présentent
ses origines et ses fonctionnements, ainsi que ses orientations.

La pédagogie Freinet
dans le 2d degré...



notre métier autrement. Mais pour beau-
coup, ces effets de modes ne permettent
pas d’aborder la pédagogie comme un sys-
tème canalisant des pratiques éparses. La
pédagogie Freinet me semble proposer
une plus grande cohérence entre théorie et
pratiques.

Pour ma part, ce qui me mobilise dans les
techniques Freinet, c’est la place de
l’expres sion libre, le tâtonnement expéri-
mental et l’organisation coopérative du
travail. Mettre l’expression libre au centre
permet d’accueillir l’enfant et non plus
seulement l’élève, et de donner aux savoirs
leur juste place : celle d’outils au service de
l’émancipation et donc de la capacité à agir
sur son milieu. [...]

À titre personnel, j’ajouterais aussi que la
pédagogie Freinet s’inscrit dans une his-
toire militante et notamment syndicale qui
correspond tout à fait à mes engagements.
derrière cette pédagogie, on trouve aussi
un projet de société et des valeurs qui tran-
chent radicalement avec ce qui nous est
actuellement imposé. Je pense qu’on ne
peut pas en dire autant des «mouvements »
évoqués dans ta question. en poussant un
peu, on pourrait considérer que certains
d’entre eux s’adaptent même très bien à la
demande économique actuelle et à l’offen-
sive idéologique individualiste qui déferle
dans l’éducation. [...]
QdC – Difficile de ne pas songer aux spécifi-
cités du secondaire en France, souvent consi-
dérées comme des obstacles infranchissables
pour la mise en place de la PF. S’agit-il d’une
situation rédhibitoire ou bien existe-t-il déjà
des points d’appuis, des leviers ?
JACQueLine – Comme je le disais, dans le
secondaire, c’est compliqué. Le plus sou-
vent, les élèves vont de cours en cours, de
salle en salle et l’identité « classe », la coo-
pération, le partage des savoirs et des expé-
riences peuvent être plus difficiles à faire
émerger. Les élèves n’ont que trop peu la

possibilité de s’approprier les locaux, de
participer à la vie de l’établissement ou
même de contribuer à la constitution des
cours. de même, les programmes (plus ou
moins rigides selon les disciplines), les
échéances des examens, la tendance
actuelle à « faire du chiffre » (pourcentages
de réussite, comparaison entre les années,
entre les classes, voire entre les profs !...)
créent une pression sur les collègues qui
peuvent avoir peur de sortir du cadre, de
prendre la liberté de donner de la liberté
aux jeunes parce que ça prend du temps,
parce que ce n’est pas habituel…

il n’empêche qu’il y a quand même, et
heureusement, des leviers. Je pense à ces
établissements où les équipes se mobili-
sent pour faire entrer et vivre la pédagogie
Freinet, parfois même avec le soutien des
équipes de direction. C’est déjà pas mal.
Mais voilà, c’est toujours la même chose :
pour avoir le soutien, pour avoir les
moyens matériels (notamment une salle
de classe dédiée, des classeurs par élève,
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« À titre personnel, j’ajouterais aussi 
que la pédagogie Freinet s’inscrit dans
une histoire militante et notamment
syndicale qui correspond tout à fait 
à mes engagements. 
Derrière cette pédagogie, on trouve
aussi un projet de société et des valeurs
qui tranchent radicalement avec 
ce qui nous est actuellement imposé. »



des étagères où ranger le matériel…), il
faut monter un projet, donner des objec-
tifs, établir des critères d’évaluation et de
réussite, et au final, les moyens qu’on peut
obtenir, c’est souvent en déshabillant
Pierre ou Paul, des collègues qui avaient
monté un autre projet, pas forcément
moins intéressant, mais pas retenu par les
« instances ». C’est toujours quelque chose
de gênant, cette concur-
rence interne.
MAthieu – Les obstacles
sont effectivement nom-
breux. J’ajouterais aussi à
ça un élément assez polé-
mique : c’est l’idée que
nous gardons dans le 2d

degré, et parfois à notre
corps défendant, une
certaine culture de la
sélection, de l’excellence et du mérite. [...]

Les marges ne sont cependant pas inexis-
tantes : se constituer des équipes pédago-
giques qui travaillent réellement ensemble,
faire en sorte d’attribuer une salle propre à
chaque classe, mutualiser les outils de coo-
pération et de travail entre disciplines,
occuper autrement les temps morts ou mal
employés (AP, heure de vie de classe,
heures libres, temps de concertation en
reP+, etc.).  Au-delà de l’équipe pédago-
gique, il convient aussi de ne jamais rester
seul·e. C’est pour ça que les mouvements
pédagogiques ont toute leur importance.
ils permettent de se rencontrer et de pren-
dre du recul sur l’urgence quotidienne et
de construire des pratiques à partir de nos
situations concrètes en classe.

en revanche, sans l’ouverture d’un chan-
tier sur les finalités de l’école et du service
public, nous buterons toujours sur cer-
tains obstacles. Si nos marges de manœu-
vre sont grandes, nous ne restons qu’un
grain de sable dans une machine qui n’est
pas conçue pour les buts émancipateurs

que nous poursuivons. La fonction sélec-
tive de l’école, les conditions de travail qui
se dégradent, les classes surchargées, les
baisses de moyens etc. témoignent d’une
volonté des gouvernements de faire de
l’école autre chose qu’un lieu d’émancipa-
tion. Les enseignant·e·s en difficultés sont
souvent abandonnés et on individualise
les échecs plutôt que de penser la question

des moyens et de la for-
mation.

C’est pourquoi je
pense que l’engage-
ment social et syndical
est indispensable pour
permettre le développe-
ment de nos visées
pédagogiques.

il est d’autant plus
urgent de reconnecter

pédagogie et projet social que l’on observe
actuellement un vaste mouvement pro-
mouvant la marchandisation de l’école
sous couvert de pratiques dites alternatives
et innovantes. il s’agit bien souvent de
devantures masquant difficilement un
projet de privatisation de l’école publique
faisant passer les initiatives privées comme
solutions aux difficultés du public à se sor-
tir des « vieux modèles ». on voit bien là
qu’il ne s’agit en rien de projets remettant
en cause les inégalités à l’école puisque la
solution du privé ne pourra qu’accentuer
encore la sélection et la mise à l’écart des
classes populaires.
QdC – On assiste à une montée de discours
« réac-pubicains » pourfendant la « primari-
sation » du secondaire et/ou sa démocratisa-
tion et se revendiquant de la « tradition » et,
au final, de la sélection. En quoi la PF peut-
elle être une réponse  à cette rhétorique ?
JACQueLine – La réduction de l’enseigne-
ment au « lire-écrire-compter », sans
ouverture culturelle ni critique, la sélection
des élèves pour envoyer les uns vers l’ap-
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« L’enseignement 
de la même chose à tout
le monde au même moment
et au même rythme n’a 
pas de sens et peut même
violenter les élèves 
et contribuer à l’échec 
(le nôtre, le leur) »
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prentissage d’un métier, les autres vers les
études longues, sont des fausses réponses
aux difficultés de notre métier. des fausses
réponses qui, pourtant, trouvent de l’écho
parmi les enseignant·e·s.

La pédagogie Freinet constitue l’une des
voies qui peuvent permettre de surmonter
les difficultés liées à l’évolution du métier
(classes surchargées, grande diversité des
profils – dont élèves à besoins éducatifs
particuliers –, peu de temps avec chaque
classe dans le secondaire, élèves parfois
démotivés, voire en défiance, etc.). L’en-
seignement de la même chose à tout le
monde au même moment et au même
rythme n’a pas de sens et peut même vio-
lenter les élèves et contribuer à l’échec (le
nôtre, le leur). Les pratiques comme les
plans de travail, les textes ou recherches
libres, où les élèves sont acteurs et actrices,
parfois même auteur·e·s, permettent à
chacun·e de construire plus de savoirs et
plus de compétences que lorsque l’ensei-
gnant·e imagine des séances destinées à
toute la classe en même temps.
MAthieu–Je pense que la pédagogie Frei-
net peut aussi apporter une réponse au
mal-être enseignant qui semble se déve-
lopper et qui pourrait expliquer le dévelop-
pement de cette rhétorique. Lorsque l’on
s’engage dans cette direction, on redonne
du sens à son travail et, très clairement, on
y prend du plaisir. on sait pourquoi et
pour qui on travaille et lorsqu’on réussit à
accepter de laisser entrer la complexité du
monde et la parole des enfants dans la
classe, on se rend compte à quel point ce
boulot peut être passionnant. [...]
QdC – Les rencontres du groupe se déroulent
à la Bourse du travail de Paris. En quoi est-
ce un symbole important ? Qu’en est-il de la
dimension sociale et politique du groupe ?
MAthieu – À l’échelle du collectif, les
choses ne se sont pas engagées par le
prisme politique. La bourse du travail,

c’était avant tout par pragmatisme. étant
syndiqué, j’ai pu facilement obtenir des
salles dans ce lieu. dans nos réunions,
nous n’abordons pas pour l’instant les pro-
blèmes politiques de front. on est plus
partis sur les pratiques mais j’ai du mal à
penser qu’on puisse y adhérer sans se
considérer comme étant a minima un peu
progressiste. en grattant un peu au cours
des discussions informelles, on se rend
cependant vite compte que beaucoup de
participant·e·s sont souvent aussi enga -
gé·e·s du point de vue social ou syndical.
Mais ce sont les pratiques de classes qui
restent au centre des échanges et c’est sur
cette base que les personnes nous rejoi-
gnent.

Pour ma part, je trouve que le fait de se
réunir à la bourse du travail est un symbole
très fort. Cela permet de renouer avec leur
fonction première d’éducation populaire
et de développement de l’autonomie des
salarié·e·s vis-à-vis de leur employeur. on
sait tous que les formations institution-
nelles sont insatisfaisantes et je trouve que
c’est une bonne chose que nous nous
dotions de nos propres temps de formation
dans un cadre auto-organisé et sans
contraintes.■
Propos recueillis par Grégory Chambat pour QdC. La
version intégrale de cette entretien est accessible en ligne
sur le site de Q2C, rubrique « Classes en questions ».

 Pour contacter le groupe icem 2d degré d’Île-de
France : gr_ile.de.france.2d@icem-freinet.org

« On sait pourquoi et pour qui 
on travaille et lorsqu’on réussit 
à accepter de laisser entrer 
la complexité du monde 
et la parole des enfants dans 
la classe, on se rend compte
à quel point ce boulot peut être
passionnant. » 
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Publiée hier, une interview commence à
faire un peu parler d’elle : celle de Souâd
Ayada, l’actuelle présidente du CSP, à la
manœuvre dans les « ajustements de pro-
gramme ». Si la semaine dernière nous
essayons de voir ce qu’entre les lignes, ces
modifications disaient du projet politique
et pédagogique du ministère, dans cette
interview, la présidente du CSP est expli-
cite. et ça fait peur. il ne s’agit pas ici d’un
soutien acritique aux programmes tels
qu’ils sont aujourd’hui, mais de tenter de
comprendre les opinions pédagogiques
(et donc d’une certaine manière toujours
politiques) des personnes aujourd’hui au
pouvoir dans le champ de l’éducation.

Le retour des « leçons » : un rappel à l’or-
dre pédagogique et social ?

dans les ajustements, une phrase m’avait
interpellé sans que j’en comprenne les
enjeux : « la leçon de grammaire et de voca-
bulaire […] doit être pratiquée dans le
cadre de séances régulières ». Pourquoi
préciser une telle évidence ? on le com-
prend mieux quand on lit le chapô de cette
interview du Point :

« à la rentrée prochaine, les élèves redé-
couvriront […] les leçons de grammaire » !

C’est vrai qu’avec les programmes de
2015, on ne faisait plus de leçon de gram-
maire (on se demande d’ailleurs dans quel
cadre était étudié le si décrié « prédicat »)…
Le mot « leçon » ici est en réalité utilisé
comme mot-fétiche, choisi pour sa conno-
tation traditionnelle contre presque un siè-
cle de réflexions et recherches pédago-
giques (voire plus : « vos leçons doivent être
plus en actions qu’en discours » écrivait
déjà rousseau dans L’emile, « ne donnez
à votre élève aucune espèce de leçon ver-
bale ; il n’en doit recevoir que de l’expé-
rience »). derrière le mot « leçon », il y a le
cours magistral, un modèle transmissif de
l’enseignement ; bref, une pédagogie tra-
ditionnelle faisant l’économie d’une
réflexion sur l’appropriation des savoirs
par les élèves, en se basant sur l’hypothèse
qu’un savoir bien exposé doit être assimilé
par l’élève (si ce n’est pas le cas, c’est la
faute de l’enfant). Modèle pédagogique
aujourd’hui souvent de retour sous cou-
vert de pédagogie de l’explicite : au pré-
texte, que pour apprendre les élèves ont
besoin qu’on lève les implicites (ce que je
ne remets pas en question), on leur trans-
met des procédures à appliquer sans
nécessité de réflexion, de prise de décision

un groupe francilien icem-Pédagogie freinet du 2d degré 
s’est constitué il y a quelques mois. 
Nous avons rencontré deux de ses membres qui nous présentent
ses origines et ses fonctionnements, ainsi que ses orientations.

La pédagogie Freinet
dans le 2d degré...



et de construction de savoir.
Ainsi, s’il n’y a pas de « retour à la leçon »,

il y a cependant un usage des mots qui en
dit long. Pour la présidente du CSP, il
s’agit explicitement de mettre au placard
des décennies de recherches en didactique
et en sciences de l’éducation, et d’expéri-
mentations quotidiennes des pédagogues
dans leur classe. C’est bien l’héritage des
pédagogies actives, puis des didactiques
constructivistes et socioconstructivistes
(inspirées de la psychologie et de la socio-
logie des sciences) qu’il s’agit de mettre à
mal sous prétexte de retour au bon sens.
« Je ne souscris pas à l’idée que l’élève
construit ses savoirs  » explique Souâd
Ayada. bien entendu, le socioconstructi-
visme et les approches qui en découlent1
n’imaginent pas que les élèves réinventent
la grammaire chaque année : le point de
vue est de dire que pour que les élèves
apprennent et surtout comprennent, il
faut qu’ils/elles pratiquent, expérimentent
et observent les règles qu’ils ont à acquérir.
Le rôle de l’enseignant est alors de les gui-
der dans cette découverte. Pour la prési-
dente du CSP, l’élève qui apprend est un
élève passif : « Ce ne sont pas des « obser-
vateurs » de la langue, contrairement à ce
que laissent croire les programmes
actuels, analyse-t-elle. Ce sont des « usa-
gers » de la langue, non des linguistes ! ».
L’ordre traditionnel est maintenu en dépit
de tout souci d’appropriation du savoir
par les élèves. il n’est pas inintéressant
d’observer que les considérations pédago-
giques de madame Ayada réutilisent des
catégories qui structurent l’ordre social :
celle de la division entre travail intellectuel
(« non des linguistes ! ») et travail manuel
(« des « usagers » de la langue »). dans la
poursuite de la rhétorique des « fonda-
mentaux » chère au ministre, on retrouve

une définition conservatrice de ce que
tou.te.s les élèves doivent connaitre : non
pas des ambitions d’émancipation intel-
lectuelle par une approche réflexive, mais
bien la formation d’ « usagers », maitrisant
suffisamment bien les outils de la langue
pour être un.e travailleur.se efficace.

Le « bon sens » : obscurantisme et pou-
jadisme pédagogique

Les arguments de madame Ayada ne
sont pas véritablement nouveaux : Fran-

çois Fillon en avait fait son slogan de cam-
pagne («  la révolution du bon sens ») tout
comme Pierre Poujade et bien d’autres.
Manifestement, le scientisme du ministère
de l’éducation nationale n’empêche pas
parallèlement un anti-intellectualisme,
qui ne soyons pas dupe, n’a pas pour
objectif de rendre hommage au sens pra-
tique et à l’expérience quotidienne des
professeur.e.s. Comme on l’a vu, l’appel
au « bon sens » est un rappel à l’ordre péda-
gogique : chacun à sa place, les élèves dans
la passivité de réceptacle docile, les ensei-
gnants dans la posture magistrale du
détenteur exclusif du savoir. Adieu tous les
concepts qui tentaient (peut-être de
manière un peu complexe et peu lisible) de
rendre compte de ces dynamiques : « ne
me demandez pas ce que cela veut dire !
bien que difficilement compréhensibles,
ces formulations étaient dans les pro-
grammes de français » déclare, pleine de
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« À titre personnel, j’ajouterais aussi 
que la pédagogie Freinet s’inscrit dans
une histoire militante et notamment
syndicale qui correspond tout à fait 
à mes engagements. 
Derrière cette pédagogie, on trouve
aussi un projet de société et des valeurs
qui tranchent radicalement avec 
ce qui nous est actuellement imposé. »
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mépris, madame Ayada à propos de cer-
taines formules des programmes de 2015.
déjà en 1957, roland barthes analysait
l’usage du « bon sens » par Pierre Poujade :
« M. Poujade verse au néant toutes les
techniques de l’intelligence, il oppose à la
« raison » petite-bourgeoise les sophismes
et les rêves des universitaires et des intel-
lectuels discrédités par leur seule position
hors du réel computable »2. en effet, ce qui
se joue dans l’affirmation du « bon sens »,
c’est comme toujours un enjeu de défini-
tion du réel. roland barthes ajoute donc :

« nous savons maintenant ce qu’est le
réel petit-bourgeois : ce n’est même pas ce
qui se voit, c’est ce qui se compte ; or ce
réel, le plus étroit qu’aucune société ait pu
définir, a tout de même sa philosophie :
c’est le « bon sens », le fameux bon sens des
« petites gens », dit M. Poujade. La petite-
bourgeoisie, du moins celle de M. Poujade
[…], possède en propre le bon sens, à la
manière d’un appendice physique glo-
rieux, d’un organe particulier de percep-
tion : organe curieux, d’ailleurs, puisque,
pour y voir clair, il doit avant tout s’aveu-
gler, se refuser à dépasser les apparences,
prendre pour de l’argent comptant les pro-
positions du « réel » […]. Son rôle est de
poser des égalités simples entre ce qui se
voit et ce qui est, et d’assurer un monde
sans relais, sans transition et sans progres-
sion. Le bon sens est comme le chien de
garde des équations petites-bourgeoises : il
bouche toutes les issues dialectiques, défi-
nit un monde homogène, où l’on est chez
soi, à l’abri des troubles et des fuites du
« rêve » (entendez d’une vision non comp-
table des choses) »

Aujourd’hui comme hier, le « bon sens »,
c’est l’argument obscurantiste pour
défendre l’ordre social, pour défendre le
réel tel que les dominants souhaitent qu’il

soit.
où est l’exigence ?
Pour madame Ayada, et pour les détrac-

teurs des « pédagogos », à coup sûr, le camp
de l’exigence, c’est eux/elles. « on ne peut
pas se réjouir de l’appauvrissement de la
langue » assène-t-elle avant de regretter :
« dans un passé récent, les promoteurs
d’une conception très exigeante de la
langue n’étaient pas tous des « conserva-
teurs ». C’est certain, elles et ses collègues
sont dans le camp de l’exigence ; exigence
qu’elle veut au service de la justice sociale.
Pour elle, ne pas enseigner toutes les per-
sonnes du passé simple : c’est faire preuve
de « mépris de classe » et de « cynisme ».

Le journaliste du Point ne relève pas que
la présidente du CSP vient d’expliquer
longuement que les élèves n’ont pas à
réfléchir sur la langue et qu’ils et elles sont
de simples usagers. elle vient d’expliquer
longuement qu’on ne peut attendre des
élèves qu’ils «  observent  » et qu’ils
« construisent » leur savoir. tout comme le
« bon sens » est une arme pour affirmer la
vision dominante du réel et réaffirmer l’or-
dre social, l’exigence ici aussi est un enjeu
de débat et de définition. Pour madame
Ayada, l’exigence c’est le respect des
normes, et notamment des normes de
l’écrit dont on sait qu’elles sont l’outil de
tri social le plus puissant de l’école (bau-
delot et establet notaient déjà que l’école
voulait des enfants qui « parlent comme
des livres »3, bernard Lahire soulignait les
difficultés des enfants de classe populaire
à rentrer dans un rapport « scriptural-sco-
laire » aux savoirs4). tandis que pour celles
et ceux que madame Ayada attaque, celles
et ceux qui défendent que les élèves doi-
vent observer et expérimenter pour
construire eux/elles-mêmes leur savoir, où
se situe l’exigence ? L’exigence est avant



tout une exigence de réflexion et d’auto-
nomie, voire d’esprit critique  : il s’agit
autant de savoir appliquer les règles que de
les comprendre. irène Pereira écrivait à la
fin de son ouvrage sur les pédagogies cri-
tiques5 : « la formation proposée, à toutes
et à tous, doit être exigeante, d’un haut
niveau intellectuel et culturel et s’articuler
avec un enseignement polytechnique ».
bref, le camp de l’émancipation n’a pas
renoncé à l’exigence, nous en avons juste
une définition autrement plus ambitieuse
que celle de madame Ayada pour qui –
dans une forme de poujadisme pédago-
gique - l’intelligence semble se borner à
savoir conjuguer au passé simple…

L’exigence et le réel : histoire rapide de la
grammaire scolaire

tous ces discours sur l’exigence sonnent
d’ailleurs bien creux quand on voit la
quantité d’erreurs qu’ils charrient. Sur
twitter, les réactions n’ont pas tardé : l’his-
torienne Laurence de Cock ironise  :
« celles et ceux qui prétendent lutter contre
"les pédagogistes" au nom de la primauté
des savoirs, se désintéressent totalement
du fait que les propositions qu’ils font
pour l’histoire reposent sur des savoirs
totalement dépassés ». La linguiste Laélia
véron s’exclame quant à elle : « Cet entre-
tien (biaisé) contient bon nombre d’âne-
ries cachées sous le prétexte du pseudo
"bon sens" », avant de conclure : « sous pré-
texte de fermeté, de ne "pas négocier", on
véhicule de la langue une image fausse,
figée, anhistorique : la langue doit s’ap-
prendre par coeur, sans réflexion ».

Madame Ayada semble convaincue que
les règles de la grammaire scolaire tradi-
tionnelle sont là depuis toujours, qu’elles
seraient incluses dans la langue elle-
même. L’historien André Chervel s’est
particulièrement intéressé à la naissance

de la « grammaire scolaire »6. il explique
qu’elle nait avec le premier enseignement
de l’orthographe dans les années 1820 :
« on élabore des méthodes, des exercices,
une théorie grammatical ad hoc, celle de
noël et Chapsal, difficile, abstraite, rébar-
bative, mais qui est en mesure de répondre
aux besoins d’un public encore limité ».
Puis, avec la démocratisation scolaire, un
nouveau public (souvent « patoisant  »)
arrive sur les bancs de l’école et la gram-
maire Chapsal ne fonctionne plus. Appa-
rait alors au sein des écoles normales, une
nouvelle théorie grammaticale : la « théorie
des fonctions  », encore utilisée
aujourd’hui, qui distingue différents com-
pléments (Cod, Coi, Cdn, CC). « C’est
là une théorie purement scolaire, pure-
ment opératoire, visant explicitement à
enseigner les difficultés de l’orthographe
française » mais qui gagnera finalement ses
lettres de noblesse en linguistique. « dans
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« À titre personnel, j’ajouterais aussi 
que la pédagogie Freinet s’inscrit dans
une histoire militante et notamment
syndicale qui correspond tout à fait 
à mes engagements. 
Derrière cette pédagogie, on trouve
aussi un projet de société et des valeurs
qui tranchent radicalement avec 
ce qui nous est actuellement imposé. »
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éCrAnS, nuMériQue et éduCAtion,
trois termes d’emblée mis en ten-
sion, qui font surgir des débats

passionnés et nour rissent de nombreux
fantasmes. Le numérique est-il un outil
pour faciliter le quotidien et permettre les
apprentissages, une révolution dans le
métier d’enseignant·e, un enrichissement
pour tous et toutes, ou est-il au contraire
réservé à quelques-un·e·s, parfois même
un frein, voire un danger sur le plan édu-
catif et médical ? Les écrans sont-ils mor-
tifères pour les jeunes, au point de les
interdire, une éducation au numérique
suffit-elle à surmonter ces risques ?

C’est à la suite d’un stage de formation
syndicale « écrans/numériques et
éducation* » animé par benjamin
Preciado et organisé par Sud éducation 91
en novembre 2016 à orsay (université
Paris-Sud), que nous avons souhaité nous
saisir pleinement et concrètement de ces
questions. Celles-ci nous intéressaient déjà
depuis longtemps** mais nous avions
encore besoin de mûrir et de laisser nos
réflexions prendre forme.

Car si le sujet est clivant dans le monde
de l’éducation et dans la société, il l’est
tout autant au sein du collectif Questions
de classe(s). C’est pour cela que les

lecteurs et lectrices ne trouveront pas ici
d’article illustrant une position unique et
lissée de la rédaction sur ces questions. Au
contraire, nous avons souhaité laisser s’ex-
primer les divergences, les contradictions,
et parfois de manière très tranchée. Pas de
réponse, donc, mais des questionnements,
des pistes, des invitations à aller voir
ailleurs, à aller voir plus loin.

Plus loin et plus critique que le ministre
blanquer qui s’enorgueillit de protéger
enfants et enseignant·e·s en interdisant le
téléphone portable à l’école, tout en entre-
tenant des accords douteux avec de
grandes entreprises de l’informatique.

dans un quotidien où le numérique est
omniprésent, parfois même brutalement
imposé, comment l’appréhender,
comment l’apprivoiser, mais sans se laisser
envahir ni mystifier ?

À travers une confrontation de points de
vue et de pratiques, nous présentons
donc, dans ce dossier, des propositions
pour une critique sociale, éducative et
pédagogique du numérique à l’école.

* on peut trouver les 6 conférences-débats captées à
ce stage : http://www.sudeducation91.org/?p=955

** voir notre numéro « écrans / écrits », N’Autre école
n° 20, automne 2008. Accessible gratuitement en ligne
https://fr.calameo.com/read/0000627407c9d5154712c



1970
« L’informatique dans l’enseigne-

ment secondaire », colloque inter-

national Sèvres (OCDE).

Circulaire ministérielle : « L’informa -

 tique est un phénomène qui est en

train de bouleverser profondément

les pays industrialisés et le monde

moderne [...] L’enseignement

secondaire tout entier ne peut res-

ter  à l’écart de cette révolution. [...]

ceux qui ignoreront tout de l’infor-

matique seront infirmes... »

1972-1976
Expérience de sensibilisation à l’in-
formatique dans 58 lycées pourvus
de mini-ordinateurs avec huit
consoles et une imprimante.

1976
Haby suspend 
l’expérimentation, jugée 
non concluante.

Numérique à l’école : éléments de  

1966
Premières expériences d’EAO

(Éducation assistée par ordina-

teur). En maths en 6e et 5e

au lycée Bellevue de Toulouse.

 
  

  

2002
Acquisition du diplôme C2i
(Certificat Internet et informa-
tique) imposée à tous les étu-
diants.

2007
Le B2i (Brevet informatique 

et Internet, créé en 2000) 

devient obligatoire pour obtenir

le Brevet des collèges.

2008
Le rapport « École numé-

rique » commandé par Darcos à

Syntec informatique pointe le « re-

tard » de la France dans l’usage

des TICE.

La France serait à la 12e place

européenne pour le nombre

d’élèves par ordinateur et à

la 21e pour l’utilisation en

classe …2009 
Lancement du Plan
« Écoles numériques

rurales ».

2010 
Rapport parlementaire (Fourgous)

« Réussir l’école numérique ». L’objectif
assigné par Fillon (premier ministre) est

« La modernisation de l’école par le nu-
mérique ». « Évolution du rôle de l’ensei-

gnant : de l’ “acteur” à l’ “ingénieur
pédagogique”». « Les éditeurs français

envisagent une disparition du ma-
nuel scolaire papier d’ici 10 ans ».

2011 
Créé en 2004, le diplôme
C2i2e (« utilisation profes-
sionnelle des Tice en classe
mais aussi à distance ») est
obligatoire pour devenir en-
seignant·e.

2014 
Les compétences du C2i2e sont 
développées dans le cadre même
des masters dédiés aux métiers 
de l’enseignement (le C2i2e en tant
que tel n’est donc plus obligatoire).
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L’ordinateur pour aider à un enseignement
plus individualisé ?

|dOssIer| écrans...



1979
Le rapport Nora-
Minc demande de
faire de l’ordinateur

un instrument de la vie 
quotidienne, dès l’école.
Le ministre de l’Éducation
nationale Beullac lance
l’opération « 10 000 mi-
cros » avec le ministère 
de l’Industrie.

      chronologie 

1995 
Arrivée d’Internet 
dans les écoles.

2015 
Concertation nationale sur le
numérique pour l’éducation.
Lancement du « Plan numé-
rique pour l’éducation ». 
4 axes : « la formation, les res-
sources pédagogiques, l’équi-
pement, l’innovation ».

Formation de 3 jours via
la plateforme M@gistère
+ Moocs.

1980 
Le rapport Simon demande
de faire de l’informatique 

une matière d’enseignement,
inclue dans les diplômes 

techniques. Dans l’immédiat,
option « formation 

à l’informatique » dès la 4e.

1981 Le rapport Pair-Le Corre re-
lance l’option informatiqueen 2e dans 76 lycées. 1983Colloque « Informatique et enseignement » :

Chevènement lancel’opération« 100 000micros ».

1984 
Le 9e plan (gouvernement

Mauroy) prévoit 100 000 ordi-

nateurs sous quatre ans et

100 000 éducateurs formés.

1985 
Lancement du plan « Informatique
pour tous » par le gouvernement Fa-
bius.
Arrivée à l’école des « valises de lo-
giciels » lancées par le privé com-
mercial. Dotation généralisée des
établissements en nanoréseaux,
micro-ordinateurs personnels
(Thomson TO7) et logiciels pédago-
giques, formation des enseignants
pendant les vacances scolaires.

2015 
Accord de partenariat entre le 
Ministère de l’EN et Microsoft :
mise à disposition de différents
outils de Microsoft (dont outils
d’enseignements basés sur 

l’analyse des données
des élèves) et formation
des enseignants dans 

le cadre du Plan Numérique 
à l’École. Microsoft investit
13 millions d’euros sur 18 mois.
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2017    
Option informatique au Capes 

de maths.

Projet d’outil pédagogique reposant sur l’intelligence

artificielle sélectionné pour faire partie du programme

« Entrepreneurs d’intérêt général 2018 ».

Appel à candidatures en octobre 2017 pour rejoindre

le projet et « permettre à l’administration le recrute-

ment de profils exceptionnels pour répondre aux 

défis de la transformation numérique ».
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Publiée hier, une interview commence à
faire un peu parler d’elle : celle de Souâd
Ayada, l’actuelle présidente du CSP, à la
manœuvre dans les « ajustements de pro-
gramme ». Si la semaine dernière nous
essayons de voir ce qu’entre les lignes, ces
modifications disaient du projet politique
et pédagogique du ministère, dans cette
interview, la présidente du CSP est expli-
cite. et ça fait peur. il ne s’agit pas ici d’un
soutien acritique aux programmes tels
qu’ils sont aujourd’hui, mais de tenter de
comprendre les opinions pédagogiques
(et donc d’une certaine manière toujours
politiques) des personnes aujourd’hui au
pouvoir dans le champ de l’éducation.

Le retour des « leçons » : un rappel à l’or-
dre pédagogique et social ?

dans les ajustements, une phrase m’avait
interpellé sans que j’en comprenne les
enjeux : « la leçon de grammaire et de voca-
bulaire […] doit être pratiquée dans le
cadre de séances régulières ». Pourquoi
préciser une telle évidence ? on le com-
prend mieux quand on lit le chapô de cette
interview du Point :

« à la rentrée prochaine, les élèves redé-
couvriront […] les leçons de grammaire » !

C’est vrai qu’avec les programmes de
2015, on ne faisait plus de leçon de gram-
maire (on se demande d’ailleurs dans quel
cadre était étudié le si décrié « prédicat »)…
Le mot « leçon » ici est en réalité utilisé
comme mot-fétiche, choisi pour sa conno-
tation traditionnelle contre presque un
siècle de réflexions et recherches pédago-
giques (voire plus : « vos leçons doivent être
plus en actions qu’en discours » écrivait
déjà rousseau dans L’emile, « ne donnez
à votre élève aucune espèce de leçon ver-
bale ; il n’en doit recevoir que de l’expé-
rience »). derrière le mot « leçon », il y a le
cours magistral, un modèle transmissif de
l’enseignement ; bref, une pédagogie tra-
ditionnelle faisant l’économie d’une
réflexion sur l’appropriation des savoirs
par les élèves, en se basant sur l’hypothèse
qu’un savoir bien exposé doit être assimilé
par l’élève (si ce n’est pas le cas, c’est la
faute de l’enfant). Modèle pédagogique
aujourd’hui souvent de retour sous cou-
vert de pédagogie de l’explicite : au pré-
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en 2017, on compte en termes de vente à l’unité dans le monde :
2,2 milliards téléphones mobiles ; 260 millions ordinateurs
portables ; 250 millions téléviseurs ; 140 millions tablettes et
40 millions consoles de jeu. ces chiffres permettent d’affirmer une
banalité : les écrans se sont imposés partout et tout le temps dans
la vie quotidienne, tout du moins dans les pays dits développés.

L’école sans écrans : 
alternative pédagogique 
& résistance politique

PAr fAbieN lebruN
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texte, que pour apprendre les élèves ont
besoin qu’on lève les implicites (ce que je
ne remets pas en question), on leur trans-
met des procédures à appliquer sans
nécessité de réflexion, de prise de décision
et de construction de savoir.

Ainsi, s’il n’y a pas de « retour à la leçon »,
il y a cependant un usage des mots qui en
dit long. Pour la présidente du CSP, il
s’agit explicitement de mettre au placard
des décennies de recherches en didactique
et en sciences de l’éducation, et d’expéri-
mentations quotidiennes des pédagogues
dans leur classe. C’est bien l’héritage des
pédagogies actives, puis des didactiques
constructivistes et socioconstructivistes
(inspirées de la psychologie et de la socio-
logie des sciences) qu’il s’agit de mettre à
mal sous prétexte de retour au bon sens.
« Je ne souscris pas à l’idée que l’élève
construit ses savoirs  » explique Souâd
Ayada. bien entendu, le socioconstructi-
visme et les approches qui en découlent1
n’imaginent pas que les élèves réinventent
la grammaire chaque année : le point de
vue est de dire que pour que les élèves
apprennent et surtout comprennent, il
faut qu’ils/elles pratiquent, expérimentent
et observent les règles qu’ils ont à acquérir.
Le rôle de l’enseignant est alors de les gui-
der dans cette découverte. Pour la prési-
dente du CSP, l’élève qui apprend est un
élève passif : « Ce ne sont pas des « obser-
vateurs » de la langue, contrairement à ce
que laissent croire les programmes
actuels, analyse-t-elle. Ce sont des « usa-
gers » de la langue, non des linguistes ! ».
L’ordre traditionnel est maintenu en dépit
de tout souci d’appropriation du savoir
par les élèves. il n’est pas inintéressant
d’observer que les considérations pédago-
giques de madame Ayada réutilisent des
catégories qui structurent l’ordre social :

celle de la division entre travail intellectuel
(« non des linguistes ! ») et travail manuel
(« des « usagers » de la langue »). dans la
poursuite de la rhétorique des « fonda-
mentaux » chère au ministre, on retrouve
une définition conservatrice de ce que
tou.te.s les élèves doivent connaitre : non
pas des ambitions d’émancipation intel-
lectuelle par une approche réflexive, mais
bien la formation d’ « usagers », maitrisant
suffisamment bien les outils de la langue
pour être un.e travailleur.se efficace.

Le « bon sens » : obscurantisme et pou-
jadisme pédagogique

Les arguments de madame Ayada ne
sont pas véritablement nouveaux : Fran-
çois Fillon en avait fait son slogan de cam-
pagne («  la révolution du bon sens ») tout
comme Pierre Poujade et bien d’autres.
Manifestement, le scientisme du ministère
de l’éducation nationale n’empêche pas
parallèlement un anti-intellectualisme,
qui ne soyons pas dupe, n’a pas pour
objectif de rendre hommage au sens pra-
tique et à l’expérience quotidienne des
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professeur.e.s. Comme on l’a vu, l’appel
au « bon sens » est un rappel à l’ordre péda-
gogique : chacun à sa place, les élèves dans
la passivité de réceptacle docile, les ensei-
gnants dans la posture magistrale du
détenteur exclusif du savoir. Adieu tous les
concepts qui tentaient (peut-être de
manière un peu complexe et peu lisible) de
rendre compte de ces dynamiques : « ne
me demandez pas ce que cela veut dire !
bien que difficilement compréhensibles,
ces formulations étaient dans les pro-
grammes de français » déclare, pleine de
mépris, madame Ayada à propos de cer-
taines formules des programmes de 2015.
déjà en 1957, roland barthes analysait
l’usage du « bon sens » par Pierre Poujade :
« M. Poujade verse au néant toutes les
techniques de l’intelligence, il oppose à la
« raison » petite-bourgeoise les sophismes
et les rêves des universitaires et des intel-
lectuels discrédités par leur seule position
hors du réel computable »2. en effet, ce qui
se joue dans l’affirmation du « bon sens »,
c’est comme toujours un enjeu de défini-
tion du réel. roland barthes ajoute donc :

« nous savons maintenant ce qu’est le
réel petit-bourgeois : ce n’est même pas ce
qui se voit, c’est ce qui se compte ; or ce
réel, le plus étroit qu’aucune société ait pu
définir, a tout de même sa philosophie :
c’est le « bon sens », le fameux bon sens des
« petites gens », dit M. Poujade. La petite-
bourgeoisie, du moins celle de M. Poujade
[…], possède en propre le bon sens, à la
manière d’un appendice physique glo-
rieux, d’un organe particulier de percep-
tion : organe curieux, d’ailleurs, puisque,
pour y voir clair, il doit avant tout s’aveu-
gler, se refuser à dépasser les apparences,
prendre pour de l’argent comptant les pro-
positions du « réel » […]. Son rôle est de
poser des égalités simples entre ce qui se

voit et ce qui est, et d’assurer un monde
sans relais, sans transition et sans progres-
sion. Le bon sens est comme le chien de
garde des équations petites-bourgeoises : il
bouche toutes les issues dialectiques, défi-
nit un monde homogène, où l’on est chez
soi, à l’abri des troubles et des fuites du
« rêve » (entendez d’une vision non comp-
table des choses) »

Aujourd’hui comme hier, le « bon sens »,
c’est l’argument obscurantiste pour
défendre l’ordre social, pour défendre le
réel tel que les dominants souhaitent qu’il
soit.

où est l’exigence ?
Pour madame Ayada, et pour les détrac-

teurs des « pédagogos », à coup sûr, le camp
de l’exigence, c’est eux/elles. « on ne peut
pas se réjouir de l’appauvrissement de la
langue » assène-t-elle avant de regretter :
« dans un passé récent, les promoteurs
d’une conception très exigeante de la
langue n’étaient pas tous des « conserva-
teurs ». C’est certain, elles et ses collègues
sont dans le camp de l’exigence ; exigence
qu’elle veut au service de la justice sociale.
Pour elle, ne pas enseigner toutes les per-
sonnes du passé simple : c’est faire preuve
de « mépris de classe » et de « cynisme ».

Le journaliste du Point ne relève pas que
la présidente du CSP vient d’expliquer
longuement que les élèves n’ont pas à
réfléchir sur la langue et qu’ils et elles sont
de simples usagers. elle vient d’expliquer
longuement qu’on ne peut attendre des
élèves qu’ils «  observent  » et qu’ils
« construisent » leur savoir. tout comme le
« bon sens » est une arme pour affirmer la
vision dominante du réel et réaffirmer l’or-
dre social, l’exigence ici aussi est un enjeu
de débat et de définition. Pour madame
Ayada, l’exigence c’est le respect des
normes, et notamment des normes de
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l’écrit dont on sait qu’elles sont l’outil de
tri social le plus puissant de l’école (bau-
delot et establet notaient déjà que l’école
voulait des enfants qui « parlent comme
des livres »3, bernard Lahire soulignait les
difficultés des enfants de classe populaire
à rentrer dans un rapport « scriptural-sco-
laire » aux savoirs4). tandis que pour celles
et ceux que madame Ayada attaque, celles
et ceux qui défendent que les élèves doi-
vent observer et expérimenter pour
construire eux/elles-mêmes leur savoir, où
se situe l’exigence ? L’exigence est avant
tout une exigence de réflexion et d’auto-
nomie, voire d’esprit critique  : il s’agit
autant de savoir appliquer les règles que de
les comprendre. irène Pereira écrivait à la
fin de son ouvrage sur les pédagogies cri-
tiques5 : « la formation proposée, à toutes
et à tous, doit être exigeante, d’un haut
niveau intellectuel et culturel et s’articuler
avec un enseignement polytechnique ».
bref, le camp de l’émancipation n’a pas
renoncé à l’exigence, nous en avons juste
une définition autrement plus ambitieuse
que celle de madame Ayada pour qui –
dans une forme de poujadisme pédago-
gique - l’intelligence semble se borner à
savoir conjuguer au passé simple…

L’exigence et le réel : histoire rapide de la
grammaire scolaire

tous ces discours sur l’exigence sonnent
d’ailleurs bien creux quand on voit la
quantité d’erreurs qu’ils charrient. Sur
twitter, les réactions n’ont pas tardé : l’his-
torienne Laurence de Cock ironise  :
« celles et ceux qui prétendent lutter contre
"les pédagogistes" au nom de la primauté
des savoirs, se désintéressent totalement
du fait que les propositions qu’ils font
pour l’histoire reposent sur des savoirs
totalement dépassés ». La linguiste Laélia
véron s’exclame quant à elle : « Cet entre-

tien (biaisé) contient bon nombre d’âne-
ries cachées sous le prétexte du pseudo
"bon sens" », avant de conclure : « sous pré-
texte de fermeté, de ne "pas négocier", on
véhicule de la langue une image fausse,
figée, anhistorique : la langue doit s’ap-
prendre par coeur, sans réflexion ».

Madame Ayada semble convaincue que
les règles de la grammaire scolaire tradi-
tionnelle sont là depuis toujours, qu’elles
seraient incluses dans la langue elle-
même. L’historien André Chervel s’est
particulièrement intéressé à la naissance
de la « grammaire scolaire »6. il explique
qu’elle nait avec le premier enseignement
de l’orthographe dans les années 1820 :
« on élabore des méthodes, des exercices,
une théorie grammatical ad hoc, celle de
noël et Chapsal, difficile, abstraite, rébar-
bative, mais qui est en mesure de répondre
aux besoins d’un public encore limité ».
Puis, avec la démocratisation scolaire, un
nouveau public (souvent « patoisant  »)
arrive sur les bancs de l’école et la gram-
maire Chapsal ne fonctionne plus. Appa-
rait alors au sein des écoles normales, une
nouvelle théorie grammaticale : la « théorie
des fonctions  », encore utilisée
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QueStionS de CLASSe(S) – Comment en
êtes-vous venue à un travail critique sur le
numé rique à l’école et pourquoi ce livre ?

kArine MAuviLLy – Lors de ma prise de
fonctions dans l’éducation nationale en
2013, en tant que professeure d’histoire-
géo, j’ai été frappée par l’appel à « l’inno-
vation » lancé par les formateurs de l’espé.
Alors même que nous étions des ensei-
gnants débutants, il fallait « innover » et le
conseil était de nous aider d’outils numé-
riques «  qui motivent les jeunes  ». en
classe, parallèlement, je ne constatais pas
de motivation particulière des enfants face
aux projections de documents, ni aux ta-
blettes que certains enseignants em-
ployaient en cours. Je me suis par ailleurs
vite lassée de l’obligation de faire l’appel
sur un logiciel (ce qui voulait dire ouvrir
un ordinateur à chaque heure de cours)
et de noter devoirs et notes sur ce même
logiciel. Qu’allaient devenir les données
concernant les enfants ? Aucune infor-
mation ni garantie ne nous était donnée
sur ces points. n’ayant pas envisagé de
« faire de l’informatique » mais « de l’his-
toire-géo », j’ai démissionné. Ma rencontre

avec Philippe bihouix, ingénieur métaux
et auteur d’un livre sur les « low-tech », a
donné naissance à ce livre, à la croisée de
nos expériences scientifique pour sa part,
journalistique et enseignante de mon côté.

QdC – Vous montrez que les résultats des
élèves (cf. Pisa) donnent de « bien moins bons
résultats en compréhension de l’écrit », corrélés
à des « niveaux d’utilisation supérieurs » du
numérique. Pourquoi selon vous ?

k. M. – en effet, dans l’enquête Pisa
2012, réétudiée en 2015 par l’oCde
(www.oecd.org/fr/edu/scolaire/Connectes-
pour-apprendre-les-eleves-et-les-nouvelles-
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entretien avec Karine Mauvilly, ex-professeure d’histoire-
géo qui ne voulait pas « faire de l’informatique »,
co-auteure avec Philippe bihouix du libre Désastre de
l’école numérique : Plaidoyer pour une école sans écrans
(seuil,2016).

La fabrique
de l’école numérique

« Ce n’est pas la même chose
d’enseigner le numérique 
et avec le numérique. Pour 
le moment, l’école a choisi 
d’enseigner avec le numérique,
ce qui fait le miel des vendeurs
d’informatique mais ne fait pas
ses preuves pédagogiquement. » 
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technologies-principaux-resultats.pdf) sous
l’angle de la numérisation des systèmes
scolaires, on découvre une corrélation né-
gative entre le nombre d’utilisations d’un
ordinateur scolaire dans la semaine et la
performance des élèves : plus les élèves
travaillent sur écran, moins ils comprennent
ce qui est écrit dessus ! Pour comprendre
ce résultat, nous avons consulté de nom-
breuses études scientifiques. il apparaît
qu’une bonne mémorisation des connais-
sances est liée à l’écriture manuscrite, car
on reformule davantage les mots du pro-
fesseur en écrivant à la main qu’en tapant
sur un clavier. Autre exemple : il a été
montré l’efficacité de mettre l’élève « en
activité », or un élève actif est un élève qui
produit (un écrit, un dessin, un texte à
l’oral) et pour cela, il n’a pas besoin de
numérique. dès les années  1920, la pé-
dagogie Freinet mettait les élèves en
activité en leur proposant de réaliser un
journal de l’école ou une correspondance
scolaire. on confond souvent les mouve-
ments de la main sur la tablette avec l’ac-
tivité de l’élève…

QdC – Pourriez-vous nous expliquer en quoi
le cahier numérique et les ENT (Espaces
numé riques de travail) n’aident ni les élèves…
ni les enseignants ?

k. M. – L’obligation pour l’enseignant de
renseigner les devoirs de la classe sur un
logiciel, appelé « cahier de texte numérique »,
date de 2015 : à cette date, le cahier de
texte papier de la classe a disparu, la seule
référence aux devoirs donnés s’est retrouvée
sur internet. Cela ne dispense pas les
élèves de noter leurs devoirs dans leurs
agendas, mais ils le font moins conscien-
cieusement car ils savent qu’ils peuvent
retrouver l’information sur inter net. est-
ce une bonne nouvelle ? Aucu nement. 1)
ils sont déresponsabilisés, le « devoir » de
marquer les devoirs revient à l’enseignant ;
2) surtout, la simple vérification des devoirs

les entraîne sur internet à la maison. une
fois connectés, ils vont surfer en « multi-
tâche » (consultation de l’ent, messagerie
instantanée avec les copains, visionnage
de vidéo), rajoutant du temps d’écran en
fin de journée et dispersant leur attention.
L’école des années 2010 a une large res-
ponsabilité dans la prise en otage des
enfants par les écrans.
QdC – Pourquoi préconisez-vous un « repos
sanitaire » et quels sont les risques cognitifs des
usages numériques pour les élèves ? Pourquoi
souhaitez-vous « ne pas fournir d’objets nu-
mériques personnels aux jeunes avant 15
ans » ?
k. M. – Les méfaits d’une surexposition
des enfants aux écrans sont enfin connus
et discutés. La fréquentation des écrans
augmente le temps passé à l’intérieur,

Karine Mauvilly, Philippe Bihouix, Le Désastre 
de l’école numérique : Plaidoyer pour une école

sans écrans, Seuil, 2016, 240 p., 17 €.
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donc la prévalence de la myopie chez les
jeunes. on a pu constater des effets irré-
versibles sur la rétine du fait de la lumière
bleue émise par les Led. Cette lumière
bleue provoque également des difficultés
d’endormissement le soir, et les alertes
des téléphones portables entraînent des
réveils nocturnes. un moins bon sommeil,
ce sont de moins bons résultats scolaires.

Le moral peut aussi être impacté par ce
manque de sommeil, mais aussi par les
images vues sur internet ou par la compa-
raison avec la vie des autres sur les réseaux
sociaux. enfin, il y a la question des élec-
trofréquences, classées « cancérogène pos-
sible pour l’homme » par l’oMS, un clas-
sement confirmé par l’Anses. depuis
début 2016, une loi interdit l’usage du wifi
dans les crèches. Malgré ces alertes, l’édu-
cation nationale installe le wifi dans tous
ses collèges, parfois même au primaire.
est-ce un simple manque de renseigne-
ments ?

bien sûr, l’éducation nationale n’est pas
responsable du temps passé par les enfants
sur les téléphones portables – elle en subit
même les conséquences en classe –, mais
numériser l’école ne fait que rajouter du
temps d’écran chez des enfants qui n’en
ont vraiment pas besoin.

Aux parents de se poser la question : est-
ce que je me soucie vraiment de l’intérêt de
mon enfant lorsque je lui fournis un
moyen personnel d’accès au web à un âge
où il n’a pas encore toutes les cartes en
main ?

QdC – Vous notez que l’école est sous in-
fluence  des grandes entreprises du secteur
infor ma tique comme Microsoft. Que propo-
sez-vous pour en sortir ?

k. M. – il est à peine croyable, quand on
connaît les enjeux du numérique, que le
Ministère de l’éducation nationale ait
signé en 2015 un partenariat privilégié
avec Microsoft, une multinationale qui a
fait entrer son logiciel «  Microsoft 360
pour l’éducation  » et ses formateurs au
sein des établissements français, sans
débour ser un sou (évaluant simplement
elle-même sa prestation à 13 millions
d’euros). en échange d’une suite logicielle
« gratuite » et de formations de professeurs,
l’éducation nationale française s’est vendue
à un géant du net qui a pour stratégie
affichée de « disrupter » le domaine édu-
catif.

La solution est bien entendu, d’une part,
que les responsables de l’informatique
dans les établissements se forment à l’uti-
lisation de logiciels libres, en open source,
et qu’on sensibilise les élèves à l’impor-
tance d’aller vers l’univers du libre (on
trouve la liste des ressources libres sur Fra-
malibre www.framalibre.org ou Clibre
www.clibre.eu). d’autre part, l’école doit
s’interroger sur la nécessité de numériser
ses pratiques – que ce soit les échanges
avec les parents, entre profs, la gestion des
bulletins, des notes, le remplacement des
livres et des cahiers… Quand l’école se
numérise, on constate dans les années qui
suivent une baisse des ventes de livres sco-
laires, une hausse des dépenses technolo-
giques et une baisse des salaires totaux ver-
sés aux enseignants. 

QdC – En quoi le discours sur la promesse
méritocratique du numérique est-il un leurre ?

k. M. – La réduction des inégalités a été
Le grand argument du mouvement de
numérisation de l’école dans les années
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« En échange d’une suite
logicielle « gratuite » et de forma-
tions de professeurs, l’Éducation
nationale française s’est vendue
à un géant du Net qui a pour
stratégie affichée de « disrupter »
le domaine éducatif. » 
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2010. on constate
pourtant depuis
quelques années
que la fracture nu-
mérique s’est in-
versée : les enfants
les plus défavorisés
sont les plus équi-
pés en objets
connectés. C’est ce
que confirme une
étude de l’Afev, qui
a étudié le degré
de numérisation
des élèves dans les
zones prioritaires :
75 % des jeunes
interrogés sont ins-
crits à un réseau social, 86 % possèdent
un téléphone portable, etc. Quand l’école
introduit les écrans au quotidien, ces
enfants se voient rajouter du temps d’écran,
avec les impacts sanitaires et cognitifs que
cela implique. Cette école numérique pré-
sentée comme un moyen de lutter contre
les inégalités, risque au contraire de les
creuser.

QdC – Ne pensez-vous pas qu’il faut que
l’école enseigne le numérique ? Documenta-
liste, je pense bien sûr au rôle des CDI et des
professeurs-documentalistes qui donnent des
outils pour décrypter Internet et les outils
numé riques et dont une des missions est d’édu-
quer les élèves aux médias et à l’information. 

k. M. – Ce n’est pas la même chose d’en-
seigner le numérique et avec le numérique.
Pour le moment, l’école a choisi d’enseigner
avec le numérique, ce qui fait le miel des
vendeurs d’informatique mais ne fait pas
ses preuves pédagogiquement. on peut
tout à fait envisager une formation au nu-
mérique sans toucher un ordinateur ! C’est
déjà ce qui est fait en eMC (éducation
morale et civique), quand on aborde le
débat sur Facebook comme « espace privé »

ou « espace public », pour inviter les enfants
à la vigilance. Au collège, les Cdi semblent
un lieu idéal pour éduquer les élèves à
l’information. Au lycée, on pourrait envi-
sager une matière «  numérique  » à part
entière, sous forme d’option, où l’on n’ap-
prendrait pas les médias, mais bien l’in-
formatique. Cela inclurait l’étude du ma-
cro-système technique nécessaire au fonc-
tionnement des objets connectés (satellites,
câbles sous-marins, antennes-relais, ex-
traction des matières premières), la visite
de data-centers, de déchetteries où s’entas-
sent les déchets, un peu de code, le dé-
montage et remontage d’ordinateurs, etc.

Aborder le code plus tôt, au primaire ou
au collège, me semble en revanche inutile :
comment croire que dans 5 ou 10 ans on
codera de la même manière ? Avant l’âge
de 15 ans, le meilleur outil pour aborder le
monde futur, c’est l’apprentissage de la
lecture profonde, la concentration sur les
fondamentaux. L’enfant qui ne s’est pas
dispersé et a parfaitement appris à lire, sera
toujours plus doué en numérique que l’en-
fant biberonné aux écrans. ■

Propos recueillis par François Spinner
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CeS ProduitS Peuvent Être

appréhendés de manière diffé-
rente en fonction des variables

qui «  font sens  » dans une perspective
sociologique : âge, sexe, niveau d’études,
milieu social d’origine. un jeune bour-
geois ayant fait des études supérieures
saura décoder un – éventuel – second
degré dans un jeu aux dimensions
« machistes » alors qu’un jeune déscolarisé
pourra en quelque sorte y adhérer et les
reproduire. Si, dans une perspective
citoyenne, nous avions des conseils à for-
muler, ce serait plutôt dans le sens d’une
prise de conscience des acteurs de l’édu-
cation du contenu de ces produits et d’un
plaidoyer pour l’augmentation du niveau
de formation générale de la population
afin de ne pas être « dupes » des stratégies
marchandes pensées en fonction de
« publics cibles » dont les attentes et les
motivations sont savamment analysées.

des�idéologies�guerrières
Les idéologies diffusées dans les jeux
vidéo peuvent interférer de manière pro-

blématique avec des projets éducatifs,
fami liaux, scolaires ou extra-scolaires.
Ainsi, dans des jeux vidéo de « combat »
ou de « guerre », la justification des actions
peut s’inscrire à contre-courant de certaines
« valeurs ». de façon récurrente, depuis
2001, des jeux, produits dans les pays
occi den taux, mâtinés de valeurs néo-libé -
rales, de cynisme et de sexisme, « justifient »
l’assassinat de « cibles » (souvent « arabes »),
au mépris du droit international, afin de
lutter contre la « menace terroriste ». Si
l’on est opposé au principe de la peine de
mort, comment justifier de tels actes ? il
convient de s’interroger sur les scénarios
de jeux vidéo qui, de concert avec ceux
de certains films « pour ados », scénarisent
des « complots » que des héros solitaires,
s’avérant souvent « hors du commun »
doivent déjouer. dans plusieurs films de
la franchise Marvel, des super-héros et
les agents d’une agence gouvernementale
« secrète », le Shield, doivent ainsi lutter
contre les agents d’hydra (société secrète
vouée au mal), infiltrée au plus haut
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Actuellement, les débats concernant les jeux vidéo sont fréquemment
faussés par deux biais : des « attaques », provenant de personnes
connaissant mal le contenu de ces produits, et des actions de lobbying
visant à présenter ces produits sous un jour positif. 
l’arrivée, dans les milieux journalistiques, enseignants et scientifiques,
d’une génération de joueurs de jeux vidéo « militants », défendant 
la pratique de ce loisir pour eux-mêmes tend aujourd’hui à soutenir 
la valorisation de ce médium.

Réflexions sur 
les jeux vidéo et l’école

PAr lAureNt tréMel, sociologue
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niveau de l’état (notamment Captain
America : Le Soldat de l’hiver, 2014).

travaillant auprès de jeunes « radicali-
sés », dounia bouzar et son équipe
s’étaient intéressés aux scénarios de cer-
taines «fictions », destinées aux jeunes. des
groupes « djihadistes » peuvent en quelque
sorte « inverser la perspective », auprès de
jeunes sensibilisés aux idéologies que nous
venons d’évoquer et les convertir grâce
aux fictions développant le culte du sur-
homme ou les thèses complotistes, « justi-
fiant » les assassinats en leur faisant croire
que les « gentils », les « purs », ce sont eux…

une�place�pour�les�jeux�
vidéo�dans�les�classes
Je pense que les jeux vidéo peuvent avoir
leur place dans les classes, qu’ils peuvent
être utilisés dans une perspective de média -
tion, voire de remédiation. oui, les jeux
vidéo peuvent peut-être aider à transmettre
certaines « notions » en classe, notamment
auprès d’élèves éprouvant des difficultés

à apprendre dans le cadre d’un cours
« classique ». Mais cela suppose des actions
de formation conséquentes des enseignants
à cette pédagogie « par le petit écran  ».
on aurait tort de croire qu’elle est « spon-
tanée » sous prétexte que des enseignants,
ou des éducateurs, en général jeunes,
jouent aux jeux vidéo durant leurs loisirs.
Ce n’est pas la même chose ! on peut se
référer en ce sens aux travaux d’Anne
Cordier 1 sur les adolescents et la recherche
d’information, le rapport aux écrans. il
est absurde et dangereux de considérer
les enfants comme des « digital natives » :
eux aussi ont besoin d’être formés à l’uti-
lisation des écrans et des interfaces numé -
riques.

des�inquiétudes�légitimes
des�acteurs�de�l’éducation
il n’est pas rare que des enseignants, des
infirmières scolaires ou des CPe identifient
deux ou trois élèves par classe (en général
des garçons), pratiquants « intensifs » de
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jeux vidéo avec des problèmes (somno-
lence, irritabilité, désinvestissement scolaire)
qu’ils attribuent à la pratique excessive
des jeux vidéo.

Plus récemment, les résultats de l’en-
quête  « health behaviour in School-aged
Children » montrent des corrélations sta-
tistiques entre les difficultés scolaires et
une pratique importante des jeux vidéo,
supérieure à 4 heures par jour. de même,
chez les répondants indiquant exercer des
«  brimades  » auprès de camarades de
classe, une corrélation statistique existe
entre la pratique importante des jeux
vidéo (plus de 4 heures) et le fait de décla-
rer ces « brimades ». on constate des faits
similaires chez des jeunes regardant beau-
coup la télévision.

effets�de�la�publicité�
et�jeux�vidéo
il est important d’expliquer aux jeunes
que ces jeux sont « programmés », qu’ils
reposent sur un algorithme les rendant
plus ou moins faciles : si les enfants
gagnent facilement ou sont « battus » par
leurs adversaires virtuels, ce n’est pas
parce que tel ou tel monstre est particu-
lièrement stupide, ou particulièrement
« intelligent » ou « méchant », ce n’est pas

parce qu’il « triche », mais parce que cela
est programmé ! on pourrait aussi expli-
quer aux enfants comment, à partir d’un
jeu « gratuit » (Free to play), le but du
fabri cant est en fait de conduire le consom-
mateur à acheter de meilleures armes,
des super-pouvoirs ou des objets pour
rendre la progression du personnage plus
facile… Comment passer du Free to play
au Pay to win en quelque sorte ! Sur des
jeux « populaires », dont on voit les publi-
cités à la télévision, les meilleurs joueurs
déboursent parfois plus de 10 000 euros
pour se tenir en haut des classements. il y
a là matière à des échanges interdiscipli-
naires (mathématiques, informatique, édu-
cation à la citoyenneté, éducation artistique,
connaissance du monde contemporain,
etc.) intéressants me semble-t-il ! des en-
seignants le font déjà, mais le processus
pourrait être systématisé afin de mieux
comprendre comment sont construits et
« vendus » les univers virtuels qui captivent
nos contemporains.

les�biais�des�recherches�
sur�les�jeux�vidéo
La recherche se structure sur des bases
qui me paraissent discutables. elle apparaît
de plus en plus « prise en main » par des
jeunes chercheurs technophiles, valorisant
les « produits  » qu’ils sont censés ques-
tionner. Sur ce champ, outre une adhésion
d’ordre idéologique aux «  valeurs  » du
multimédia, on constate une volonté de
présenter les joueurs comme des acteurs
«  lucides  » ne subissant aucune forme
d’aliénation et s’affranchissant des déter-
minismes sociaux. et les actions de lob-
bying sont présentes et seront sans doute
amenées à générer de plus en plus de
biais dans les années à venir, sous l’effet
conjugué de la précarité professionnelle
en université et de l’importance écono-
mique du secteur des jeux vidéo.

36 // N’Autre école - Q2c N° 9  

« Il faudrait donc que les
pouvoirs publics s’investissent
davantage dans ce domaine. 
Ça me semble actuellement 
le cas. Mais pour combien 
de temps ? Alors que certains 
n’ont qu’un leitmotiv en tête :
revenir aux apprentissages 
des “fondamentaux”… » 
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Projets�pédagogiques�
et�avenir�de�l’école
L’enseignant utilisant des jeux en classe
ne doit pas être «  dépossédé  » de son
cours. il doit aussi être très vigilant sur
les idéologies pouvant être transmises de
manière «  diffuse  » par ces produits.
Concernant certains jeux vidéo conçus
pour les classes, il peut ainsi y avoir des
biais dans la façon dont la « commande »
peut être passée à une société commerciale.
Je me souviens par exemple de la pré-
sentation d’un « jeu sérieux », destiné à
des formations en milieu hospitalier qui,
faisant fi des moyens alloués à l’hôpital
et des conditions de travail des personnels,
identifiait des «  erreurs  » pouvant être
commises par ces personnels en leur pro-
posant en quelque sorte des « recettes » 

pour pallier ce qui
était présenté comme

des « erreurs » personnelles.
il y avait là un biais évident.

il faudrait donc que les pouvoirs
publics s’investissent davantage dans

ce domaine. ça me semble actuelle-
ment le cas. Mais pour combien de
temps ? Alors que certains n’ont qu’un
leitmotiv en tête : revenir aux appren-
tissages des «  fondamentaux »… Par
ailleurs, j’ai une crainte : il ne faudrait
pas que la «  ludification  » des cours
devienne un moyen d’apprentissage
pour certaines catégories d’élèves
(élèves de certaines filières techniques
que l’on voudrait rendre particulière-
ment «  performants  », publics dits
« difficiles » face auxquels on pourrait
renoncer à la présence permanente
d’un enseignant en classe), alors que
d’autres continueraient de bénéficier
d’un enseignement plus « classique ».
Pareille distinction ne ferait qu’ac-
centuer une « fracture éducative », et
culturelle. ■
1. Cordier A. Grandir connectés. Les adolescents
et la recherche d’information, C & F éditions, 2015. 
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QueStion de CLASSe(S) – Comment avez-
vous pris conscience de la problématique des
écrans ?

JACQueS brodeur – en 1986, l’onu
avait décrété que cette année-là sera
l’Année de la paix 2. Pour participer à
cette opération, les syndicats de l’ensei-
gnement québécois avaient proposé au
ministre de l’éducation d’inviter les com-
missions scolaires à souligner l’importance
de la paix en commémorant le thème an-
nuel  dans toutes les écoles du Québec.
Les syndicats ont eux aussi invité leurs
membres à souligner le thème dans toutes
les écoles primaires et secondaires.
La Commission scolaire de Charles-

bourg et le Syndicat de l’enseignement de
Chauveau-Charlesbourg ont décidé de
coopérer pour mobiliser le personnel et les
parents. Avant même le début de l’année
scolaire, en août 1986, le personnel ensei-
gnant et non-enseignant du grand Char-
lesbourg, les élus, les cadres et le personnel
de soutien se trouvent réunis à l’école
secondaire polyvalente de Charlesbourg
pour discuter des actions à mener. Les
échanges en plénière et en ateliers ont
donné lieu à des projets originaux. Parmi

eux, entre autres projets, on proposait de
demander aux élèves de ramener leurs
jouets de guerre dans leur classe avec la
promesse qu’ils allaient servir de maté-
riaux pour fabriquer un monument pour
la paix. Le thème retenu était : « La guerre
n’est pas un jeu ». L’association des comi-
tés de parents se joint au projet avec
enthousiasme. dans toutes les écoles, le
personnel et les parents se sont concertés
et durant une semaine, la dernière d’octo-
bre, dans toutes les classes, les élèves ont
pu déposer dans un carton leur contribu-
tion à « leur monument ». Au fur et à
mesure de la semaine, de plus en plus de
jouets arrivent. Au début, les enfants
apportaient principalement des jouets cas-
sés ou de faible valeur, puis, progressive-
ment, ils commencèrent à apporter les
jouets neufs et ceux auxquels ils tenaient le
plus, parfois dispendieux. voilà qu’un pro-
jet en apparence mignon déclenche une
sensibilisation et une mobilisation qui
dépassent les attentes. Le souvenir des
jouets investis par les enfants a donné lieu
à quelques photos historiques 3.

une fois les jouets recueillis et entrepo-
sés, l’équipe enseignante fait deux décou-
vertes marquantes : les jouets apportés en
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Jacques brodeur, enseignant et syndicaliste à la retraite 
au Québec, est l’initiateur et l’infatigable animateur du site
eduPAX 1 et des « défis sans écrans » qui ont essaimé 
en france depuis 2008. 

10 jours...
...sans écran !
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plus grand nombre portent le
nom de séries télévisées : GI-Joe
et Transformers. Ces deux séries
étaient, en 1986, les plus vio-
lentes au monde véhiculant, res-
pectivement, 84 et 81 actes de
violence par heure. L’augmen-
tation de la violence dans les
émissions pour enfants en pro-
venance des états-unis résul-
tait de la déréglementation déci-
dée par la FCC avec l’appui du
Président ronald reagan 4.

L’équipe enseignante de Char lesbourg
mène alors l’enquête et découvre que ces
séries ne sont ni produites ni réalisées par
une chaîne de télévision mais directement
par le fabricant de jouets hasbro. Celui-ci
a une politique marketing particulière-
ment efficace : il finance et réalise des
séries mettant en scène les jouets qu’il
fabrique, puis il propose aux chaînes de
télévision du monde entier ces séries gra-
tuitement. L’offre pour les chaînes de télé-
vision est particulièrement alléchante et la
plupart y cèdent, diffusant ainsi gratuite-
ment de la publicité masquée. Par ailleurs,
les séries sont formatées par hasbro de
telle manière que les chaînes de télévision
puissent, en plus, y intercaler de la publi-
cité générant des recettes. L’émission
arrive prête à être diffusée ce qui évite à la
chaîne les frais de rémunération de son
propre personnel. La stratégie a ainsi per-
mis aux enfants d’Amérique du nord et
d’europe de faire la connaissance de héros
incapables de résoudre des conflits autre-
ment que par la guerre.

outre l’effet marketing d’augmentation
des ventes, ces séries violentes sont cause
d’angoisse chez les enfants qui s’inquiètent
pour leur héros dont ils suivent les aven-
tures une fois par jour en anglais, une fois
par semaine en français au Québec 5.

La conclusion de ce temps est donc que
la télévision destinée aux enfants, au lieu
d’être un divertissement visant éventuelle-
ment à leur épanouissement, est désor-
mais une forme de manipulation mentale
visant à influencer leurs désirs, à les rendre
inquiets du sort réservé au héros, à forma-
ter leur cerveau de consommateurs.
déguisée en amuseur et en gardienne, la
télé se fait abuseur d’enfants, incapables de
distinguer entre réalité et fiction, entre
émission et publicité. Au cours des années
suivantes, les GI Joe et Transformeurs ont
fait place aux Tortues Ninja en 1989, aux
Power Rangers en 1993 et aux Pokémons en
1999. Ces séries dites pour enfants ont
ainsi obligé des millions de parents à
répondre aux attentes de leur tête blonde
pour noël et pour son anniversaire. Au
cours de la période 1986-2000, les ensei-
gnants ont constaté une détérioration du
comportement des élèves et du vivre
ensemble à l’école. en 1995, la Centrale
(syndicale) des enseignants du Québec a
déposé devant l’autorité canadienne des
télécommunications un mémoire dénon-
çant la violence utilisée pour divertir et
manipuler les enfants. nous récolterons
demain ce que nous semons aujourd’hui
chez nos enfants 6.
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QdC – Ces dangers ont-ils été confirmés par
des études scientifiques ?

J.-b. – en 2001, une enquête scientifique
est menée par le Conseil supérieur de
l’éducation du Québec 7 sur l’évolution
des difficultés de comportement chez les
enfants québécois entre 1985 et 2000. Le
constat est dramatique : on note un tri-
plement de la fréquence des troubles
graves.

Pour expliquer cette détérioration, trois
causes sont évoquées dans l’avis transmis
au ministre de l’éducation : les change-
ments qu’a connus la structure familiale, le
manque d’encadrement parental, l’expo-
sition répétée des jeunes à la violence véhi-
culée dans les médias.

en 2001, une autre nouvelle 8 parvient
aux enseignants québécois en provenance
de Californie. Le dr thomas robinson de
l’université de Stanford vient de publier
une étude fondamentale (Effects of reducing
children’s television and video game use on
aggressive behavior : a randomized controlled
trial). un résumé très bref (en anglais) est
consultable en ligne. Le site edupax
affiche une version en français 9 de cette
étude. en plus de diagnostiquer une des
sources de l’augmentation de l’agressivité
et de l’impulsivité des enfants, le chercheur
avait trouvé une solution à deux autres
fléaux, l’obésité galopante 10 et la vulnéra-
bilité aux messages publicitaires 11.

La méthodologie de l’étude s’appuie sur
la comparaison entre deux écoles de la ville

de San Jose en Californie. une école neu-
tre qui sert d’élément de comparaison et
une autre école qui reçoit 18 leçons et met
en place sur une période de 6 mois une
stratégie et des activités visant à réduire
l’usage de la télévision, du magnétoscope
et des jeux vidéos. Les smartphones et les
réseaux sociaux n’avaient pas encore
envahi les foyers. L’étude mesure trois fac-
teurs : l’évolution de l’adiposité (indica-
teur de l’obésité), la fréquence des actes de
violences verbale et physique et enfin « l’as-
ticotage » des parents par les enfants pour
obtenir des jouets (ou aliments) vus à la
télévision.

Alors que seulement deux-tiers des
enfants acceptent de fermer les écrans, on
note des résultats qui ne peuvent laisser
indifférent :

Violence verbale : - 50 %
Violence physique : - 40 %
Adiposité : diminution

Asticotage : disparition
Sommeil :                gain de 2,5 heures par nuit

QdC – Quelle est la stratégie adoptée pour les
défis ?

J.-b. – La perspective n’est pas de dénigrer
les écrans et d’en condamner les effets
néga tifs dans une posture moralisatrice
ou culpabilisatrice. diaboliser doit être
réservé à ce qu’on ne comprend pas. Le
défi s’appuie sur des données scientifiques
éprouvées. Avec le défi sans écrans, on
présente les choses en sens inverse : on va
proposer un match, un sport extrême, un
« jeu visant à “gagner un lobe frontal” » 12,
siège du jugement critique. on va proposer
aux adolescents un exercice où il s’agit de
s’entraîner et de s’entraider pour neutraliser
le pouvoir de séduction des écrans sur
leurs esprits, leur emprise sur leurs vies.
Au cours de cet exercice sur 10 jours,
élèves, professeurs et parents vont observer
les changements et les évaluer. on ne se
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« La perspective n’est pas 
de dénigrer les écrans et d’en
condamner les effets négatifs 
dans une posture moralisatrice 
ou culpabilisatrice. Diaboliser doit
être réservé à ce qu’on ne comprend
pas. Le Défi s’appuie sur des
données scientifiques éprouvées. » 

Violence verbale : - 50 %

Adiposité : diminution

Sommeil :                                  gain de 2,5 heures par nuit
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braque pas contre les écrans, on essaie
autre chose, on dit « oui ».

liberté-vérité-solidarité
dans ce sport extrême où des enfants et
des adolescents vont affronter des pro-
fessionnels du divertissement, les élèves
auront besoin de s’entraîner et de s’entrai -
der, deux conditions essentielles pour
remporter la victoire. Liberté : on est
libre de participer et de choisir les activités
de remplacement. vérité : on marque nos
points soi-même avec franchise. Solidarité :
on s’organise entre copines et copains
pour choisir nos activités alternatives.
Ces 10 jours sans écrans vont-ils nous
faire voir la vie et le monde autrement ?
va-t-on découvrir qu’un autre monde
est possible ?..., et souhaitable ?

dans ce sport, il n’y a rien à gagner de
matériel. Ce qu’il y a à gagner, c’est de la
fierté, du jugement critique ; en bref, l’en-
fant développe en accéléré une partie de
son propre cerveau sous-développé par
l’exposition intensive aux écrans : son lobe
frontal. en effet, la télévision se propose
objectivement de vendre le temps d’atten-
tion des spectateurs conformément à la
phrase célèbre de Patrick Le Lay pour
laquelle nous devons le remercier de sa
franchise : notre business c’est de « vendre
du temps de cerveau disponible » aux
sociétés commerciales telles que Coca-
Cola cherchant à vendre leurs produits à
des spectateurs « ouverts » 13.

Ce que le défi sans écrans permet de
gagner, c’est une découverte : les enfants,
les ados et leur famille vont observer ce qui
va changer. Qu’est-ce qui se passe lorsque
les écrans sont coupés durablement ?
enseignants et parents sont appelés à unir
leurs efforts pour stimuler la curiosité des
jeunes, stimuler leur envie de tenter une
expérience dans laquelle ils ont beaucoup
à gagner.

QdC – Comment fonctionne le défi ?

J.-b. – Les élèves reçoivent une feuille sur
laquelle on leur demande de marquer
leurs points. ils gagnent des points s’ils
arrivent à ne pas regarder des écrans pen-
dant certaines périodes de chaque jour.
une période de 24 heures est divisée
comme suit :

Le barème est différent les jours de
congé. Sept points sont possibles le mer-
credi où l’après-midi est libre et huit les
samedis et dimanches.

Le rôle des enseignants dans ce dispositif
est de créer les conditions d’une réussite
maximale des élèves. ils sont appelés à
devenir coach de leur classe et le directeur
joue le rôle de coach de l’école. Pour
gagner ce match contre des professionnels
payés pour nous garder scotchés, l’en-
traide  servira à maintenir la motivation et
la détermination. de nombreux types
d’actions sont possibles :
– participer réellement soi-même, comme
prof, évoquer les difficultés rencontrées ;
– favoriser les temps d’échange entre
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Périodes Gains associés
Du réveil à l’arrivée 
à l’école ou au collège 1 point

Pause méridienne 1 point

Du départ du collège
jusqu’au repas du soir 1 point

Pendant le repas du soir 1 point

Après le repas du soir 1 point

Pendant la nuit, 
en gardant le téléphone
hors de la chambre

1 point

Total 6 points
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élèves pour mettre en avant les réussites,
les activités de « substitution », ouvrir le
champ des possibles pour les élèves blo-
qués ;
– donner encore plus envie aux élèves
réfractaires et aussi aux convaincus ;
– évoquer les difficultés rencontrées par
chacun et y chercher des solutions
ensemble ;
– toute action favorisant l’émulation des
élèves ;
– communiquer et s’entraider entre
enseignants ;
– toute action favorisant l’implication
des parents ;
– toute idée émergeant dans le cerveau
éclairé d’un enseignant, d’un élève ou
d’un parent.

Le site edupax fournit de la documenta-
tion, des articles, des outils, des bilans, des
témoignages, des vidéos, des reportages.

QdC – Comment s’est propagé le défi en
France ?

J.-b. – Le défi sans écrans a débarqué en
France 5 ans après sa création à Québec.
L’institut éco-conseil 14 l’a proposé et
animé dans l’école du Ziegelwasser, dans
le quartier neuhof à Strasbourg, en 2008.
Chaque année de nouvelles écoles dans
15 régions de France ont rejoint le mou-
vement. L’année 2017 a été la plus proli-
fique avec 105 établissements éducatifs.
L’institut met la liste à jour régulièrement.
Le défi sans écrans est réalisable partout
où des enseignants et des parents décident
de mettre l’épaule à la roue.

QdC – Avez-vous d’autres renseignements
utiles à nous donner ?

J.-b. – a) 80 % des enfants qui possèdent
un smartphone dorment avec leur appareil
allumé ;
b) bill Gates et Marc Zuckenberg (en seu-
lement quelques années) se sont hissés
parmi les 8 personnes les plus riches du

monde. Ces 8 personnes ont réuni les
richesses supérieures à celles de 40 % de
l’humanité la plus pauvre. Ceci montre
l’importance des flux financiers générés
par la publicité dans les médias ;
c) une aide familiale avait confisqué le por-
table de son fils pour le sanctionner. Au
bout de quelques jours, cette personne dit
avoir « redécouvert » son enfant ;
d) les activités de substitution les plus
populaires sont 1 – les activités physiques
et sportives, favorables à la santé et aux
relations sociales, 2 – la lecture, une activité
qui augmente la concentration et fait aug-
menter les notes, 3 – les conversations
familiales, surtout aux repas ;
e) le problème actuel de la relation des
individus à l’écran peut se résumer en
quelques mots. Si les outils inventés l’ont
été pour servir l’homme, avec le numé-
rique, on découvre qu’il peut aussi desser-
vir et même asservir ;
f) les 3 addictions numériques les plus
répandues chez les adultes états-uniens
sont, dans l’ordre, 1 – la pornographie,
2 – les jeux d’argent ou jeux en ligne, 3 – les
réseaux sociaux (un ami Facebook est
volatile, un ami véritable est fiable) ;
g) en 2008, une équipe de chercheurs
canadiens (J. Mandeville, Statistique-
Canada15) a découvert un fait surprenant.
il y a une différence métabolique entre être
assis dans un fauteuil et regarder la télévi-
sion et être assis dans le même fauteuil et
lire un livre. nonobstant le fait que dans le
sommeil l’activité métabolique globale est
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« Favoriser les temps d’échange
entre élèves pour mettre en
avant les réussites, les activités 
de « substitution », ouvrir 
le champ des possibles pour 
les élèves bloqués » 
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de 0,9, on a découvert que l’activité méta-
bolique assis devant la télé est de 1 et l’ac-
tivité métabolique avec un livre est de 1,3 ;
h) plusieurs dessins animés, y compris le
près populaire Bob l’éponge, favorisent les
risques de déficit attentionnel chez leurs
spectateurs. en effet, la fréquence de chan-
gement des images, leur rythme saccadé,
déshabituent les enfants à une attention
soutenue dans un temps long. Sur ce
thème, on peut consulter la vidéo de dimi-
tri Christakis en ligne : Attention Deficit ;
i) les jeux vidéos violents sont un facteur de
désensibilisation. Ce sont des « simula-
teurs de meurtre » 16 (voir « violent video-
games give kids & teens the skill, the will
and the thrill to kill ». Lt Col david Gross-
man, professeur de psychologie de la u.S.
Army durant 25 ans, aujourd’hui retraité
et fondateur du killology research Group.
Auteur de Stop Teaching Our Kids To Kill.
on peut accéder aux vidéos de ses confé-
rences prononcées à Montréal en 2011) ;
j) le vendredi 10 mars, lors de l’interven-
tion de Jacques brodeur devant trois
classes d’élèves du collège olivier-Mes-
siaen, les professeurs découvrent que 1 –
une majorité d’élèves ont regardé la télé
avant d’arri ver au collège le matin, 2 – une
majorité a regardé la télé lors du repas du
soir précédent, 3 – une majorité a regardé
la télé en rentrant du collège la veille ;
k) au cours des dernières décennies, le
temps consacré aux conversations fami-
liales aux états-unis a fondu. des cher-
cheurs de l’université du Michigan ont
constaté qu’il est passé de 1 h 12 mn /
semaine en 1981 à 34 minutes en 1997.
bien que la durée puisse différer au Qué-
bec en France, il est probable qu’elle ait
diminué chez nous aussi ;
l) entre 1979 et 2009, l’empathie a dimi-
nué de 40 % 17 chez les jeunes adultes de
18-23 ans selon la dr Sara konrath. ■

1. http://www.edupax.org
2. https://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9e_interna-
tionale
3. http://album.edupax.org/Jouets-militaires/
4. https://www.awn.com/animationworld/dr-toon-when-
reagan-met-optimus-prime
5. remarque 1 : La publicité destinée aux enfants est
interdite au Québec. remarque 2 : on note, à l’époque,
une forte augmentation de crimes d’assaut sur le conti-
nent nord-américain.
6. http://jacbro13.com/assets/divers/documentation/
7b7_televiolence/7b7_008_CeQ_M %e9moires_Crt
C_1995.pdf
7. www.cse.gouv.qc.ca/Fr/Article/index.html?id=2001-
05-003&cat=2001-05-01
8. http://www.whitedot.org/issue/iss_story.asp?slug=cut-
tingviolence1
9.http://data.publieenligne.com/precede/public/Assets/di
vers/documentation//4_defi/4_014_fv_effects_of_re-
ducing_tv.pdf
10.http://data.publieenligne.com/precede/public/As-
sets/divers/documentation//4_defi/4_015_SMArt_obe
sity.pdf
11.http://data.publieenligne.com/precede/public/As-
sets/divers/documentation//4_defi/4_013_SMArtre-
questfortoys.pdf
12. www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4034340/
13. « il y a beaucoup de façons de parler de la télévision.
Mais dans une perspective business, soyons réaliste : à
la base, le métier de tF1, c’est d’aider Coca-Cola, par
exemple, à vendre son produit. or, pour qu’un message
publicitaire soit perçu, il faut que le cerveau du télé-
spectateur soit disponible. nos émissions ont pour voca -
tion de le rendre disponible : c’est-à-dire de le divertir,
de le détendre pour le préparer entre deux messages.
Ce que nous vendons à Coca-Cola, c’est du temps de
cerveau humain disponible. rien n’est plus difficile que
d’obtenir cette disponibilité. C’est là que se trouve le
changement permanent. il faut chercher en permanence
les programmes qui marchent, suivre les modes, surfer
sur les tendances, dans un contexte où l’information
s’accélère, se multiplie et se banalise. La télévision, c’est
une activité sans mémoire. Si l’on compare cette indus -
trie à celle de l’automobile, par exemple, pour un
constructeur d’autos, le processus de création est bien
plus lent ; et si son véhicule est un succès il aura au
moins le loisir de le savourer. nous, nous n’en aurons
même pas le temps ! tout se joue chaque jour, sur les
chiffres d’audience. nous sommes le seul produit au
monde où l’on “connaît” ses clients à la seconde, après
un délai de 24 heures. » – extrait du livre Les Dirigeants
face au changement, éditions du huitième jour, 2004.
14. www.ecoconseil.org/decouvrir-nos-actions/sensibi-
lisation-et-formation/le-defi-10-jours-sans-ecrans
15.www.edupax.org/images/stories/edupax/doc_msword
/9_Articledevoir%20televisionobesite_2008-06-
19.doc
16. http://patch.com/missouri/eureka-wildwood/violent-
video-games-are-murder-simulators-that-train-
b41b49a5ce%20%20
17. http://ns.umich.edu/new/releases/7724-empathy-
college-students-don-t-have-as-much-as-they-used-to
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Quand�le�numérique�
dispense�de�penser
une anecdote pour commencer. L’obser -
va toire du numérique 1 est venu dans
mon établissement pour examiner nos
pratiques pédagogiques avec les techno-
logies de l’information et de la communi-
cation (tiC). Au cours de la journée, les
membres de l’observatoire ont échangé
avec des enseignant·e·s. une collègue pro-
fesseur de français a répondu qu’elle
utilisait peu le numérique parce qu’elle
devait d’abord s’attacher à faire en sorte
que ses élèves de seconde maîtrisent l’écrit
et forment correctement leurs lettres. Si
l’on a en tête que les lycéen·ne·s doivent
rendre au bac des copies manuscrites,
cela semble relever du simple bon sens.
La chargée de mission de l’observatoire
s’en est pourtant émue, lui objectant que
ce n’était pas un problème et qu’elle aussi
écrivait moins bien depuis qu’elle utilisait
un clavier, comme si on pouvait faire une
comparaison entre ne pas avoir une belle
écriture et ne pas maîtriser l’écrit ou
pouvoir se faire comprendre, ce qui consti-
tue  un véritable handicap social, on le
concédera. nous étions d’un seul coup

plongés dans un univers techniciste ultra-
réducteur, ignorant la complexité humaine
et voyant dans les technologies une réponse
à toutes les difficultés sociales et poli-
tiques.
Pourtant, dans le domaine de l’éducation

comme ailleurs, la technique pose plus de
problèmes qu’elle n’en résout, tant il est
vrai que nous assistons moins au passage
d’un support de l’information à un autre
qu’à la nécessité de maîtriser l’information
sur des supports différents, le numérique
répondant en outre à une logique propre,
celle de l’hypertexte, conceptuelle plutôt
que linéaire. en réalité, il faut sortir du sim-
plement faire avec le numérique pour se
demander s’il est possible de penser avec
les tiC 2.

évaluer�une�source�numé-
rique,�cela�s’apprend…�aussi
Les élèves savent se servir du numérique
pour se divertir, communiquer ou se
mettre en scène, parfois pour produire de
l’information. ils ont sans conteste des
compétences techniques pour utiliser les
tiC, mais ils ont en revanche peu de
recul critique par rapport à ces dernières.
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Que l’on soit pour ou contre le numérique à l’école, nous ne pouvons 
pas ignorer le phénomène. il est en effet omniprésent dans le quotidien 
des jeunes. refuser cette réalité, c’est laisser grandir les inégalités 
et favoriser l’aliénation. Aussi la question est-elle davantage de savoir 
s’il est possible de penser avec (malgré ?) le numérique.

Le rapport au savoir 
à l’ère du numérique

JérôMe debruNe, QuestioNs de clAsse(s)/N’Autre école, 
eNseigNANt docuMeNtAliste eN seiNe-sAiNt-deNis
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J’ai travaillé cette année sur l’évaluation
des sources internet en tPe avec des
classes de première littéraire et de sciences
économiques et sociales. Je leur ai soumis
un site internet sur les illuminati, sujet sen-
sible s’il en est, véhiculant bien des fan-
tasmes. Mais il s’agissait moins de décons-
truire une théorie du complot que de
s’arrêter sur les critères de validation d’une
source numérique. La page du site 3, inti-
tulée « vive les illuminati », était intéres-
sante dans la mesure où elle proposait du
texte, des images fixes et une vidéo. Le
texte introduisait en fait une vidéo sous
forme de reportage qui donnait notam-
ment la parole à un professeur de philoso-
phie enseignant à l’Académie des beaux-
Arts de bruxelles et un mathématicien.
réalisée par une jeune journaliste, l’en-
quête  utilisait les codes de la presse jeu-
nesse avec parfois un ton satirique qui a un
peu déconcerté les élèves. Le site fournis-
sait des informations de base sur les illumi-
nati et les rumeurs autour de leur existence
actuelle (avec des données chiffrées sour-
cées), mais c’est davantage autour de la
capacité des élèves à évaluer la fiabilité
d’une source d’information numérique
que la séance pédagogique était cons -
truite.

très souvent, les élèves n’ont pas le
réflexe de chercher à identifier les auteurs
et de se demander pourquoi ils s’autori-
sent à diffuser de l’information sur tel ou
tel sujet, d’où ils parlent et quelles sont
leurs intentions, tout se passant comme si
une information valait naturellement
connaissance et la machine pensait à leur
place.

Quand les élèves sont amenés à utiliser le
numérique à l’école, c’est le plus souvent
comme un outil sur lequel ils s’interrogent
peu car les attendus des enseignant·e·s
concernent le plus souvent les contenus
disciplinaires. Pourtant les technologies de

l’information et de la communication
transforment notre rapport au monde et
constituent un milieu artificiel qui se
confond de plus en plus avec le réel, au
point même de lui faire écran. C’est dire si
la maîtrise de l’information à l’heure du
numérique et la connaissance des techno-
logies et de leurs limites, deviennent un
enjeu pédagogique décisif. C’est mainte-
nant l’une des missions principales des
enseignants documentalistes dans les col-
lèges et lycées mais, peut-être parce qu’il
s’agit de compétences transdisciplinaires,
c’est encore le plus souvent un « impensé
éducatif ». nous sommes loin en tout cas
de l’acquisition d’une culture de l’infor-
mation pour tous les élèves.■

1. Structure académique, l’observatoire du numérique
s’est présenté dans mon lycée dans des conditions sur-
réalistes, le chef d’établissement ayant dû réunir une
commission du numérique qui n’existait pas…
2. C’est la question que posait Monique Linard au tout
début de l’internet grand public dans Des machines et
des hommes : Apprendre avec les nouvelles technologies,
L’harmattan, coll. Savoir et formation, 1996, et elle est
encore d’actualité semble-t-il.
3. il s’agit du site internet Stop intox : http://www.sto-
pintox.fr/enquetes/vive-les-illuminati/
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Qui A teSté LA ProJeCtion sur
tableau blanc interactif (tbi)1, via
un visualiseur de documents, du

travail de recherche d’un élève pour débat-
tre avec la classe de la validité de sa propo-
sition ne peut qu’être emballé par la pré-
sence des nouvelles technologies dans sa
classe. de même celui qui a testé l’écriture
collaborative par l’intermédiaire d’un
« pad » 2 ... n’importe quel enseignant de
CP à qui est offerte la possibilité de seg-
menter, à l’aide du logiciel de son tbi,
tous les mots de son répertoire de classe
pour les manipuler et explorer le fonction-
nement de la langue avec le groupe est cer-
tainement convaincu. n’importe quel
enseignant utilisant avec ses élèves un logi-
ciel de géométrie dynamique 3 comprend
de suite les richesses d’une telle approche
de la géométrie. et comment ne pas
s’embal ler pour une application comme
Plickers4, qui permet d’interroger simulta-
nément et individuellement à une même
question tous les élèves d’une classe grâce
à des QrCodes5 ? L’entrée du numérique
à l’école offre, c’est certain, une palette de
ressources fantastique.

et d’ailleurs, quand bien même ce ne
serait pas le cas : ne s’agit-il pas d’un devoir
pour l’école de préparer ses élèves,
citoyens de demain, à leur entrée dans une
société profondément numérisée ? de les

munir du maximum d’éléments pour
comprendre et donc agir ? de leur appren-
dre les réseaux sociaux pour qu’ils ne s’en-
gouffrent  pas dedans tête baissée ? de les
initier à la programmation pour qu’ils sai-
sissent qu’un ordinateur ne fait qu’exécu-
ter, qu’il n’est en rien une entité magique
et douée de pouvoir de décision ? Si l’école
ne le fait pas, qui alors ? C’est le paradigme
adopté par les programmes de 2016, et
cela semble plus que pertinent : cela est
nécessaire.

Certes. Mais munis de ces deux convic-
tions, nous voilà confrontés à – au moins –
deux obstacles. Le premier est celui du
matériel. de son achat, pragmatiquement
rendu compliqué pour de nombreuses
« petites » mairies prises à la gorge budgé-
tairement. de sa maintenance, pour la
même raison quasi inexistante dans une
majorité d’écoles. Le second est celui de la
formation des enseignants – car posséder
personnellement un smartphone ne trans-
forme pas un enseignant en enseignant
formé et capable de saisir l’intérêt et la por-

46 // N’Autre école - Q2c N° 9  

l’entrée massive du numérique à l’école, si elle permet
un formidable accroissement des possibilités
pédagogiques, nécessite inévitablement une réflexion 
de fond urgente.

Réflexions 2.0

cédric beAuMiN, Professeur des écoles

« N’est-on pas en train de laisser
croire aux enseignants et aux
familles que la technologie 
va résoudre bon nombre 
de problèmes posés à  l’école ? » 
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tée de l’utilisation du numérique dans sa
classe. Peut-on ainsi raisonnablement
demander à quelqu’un qui se débrouille
tant bien que mal avec son traitement de
texte d’initier ses élèves à la programma-
tion sans formation préalable ? Peut-on
décemment espérer d’un enseignant qui se
perd, faute d’information, dans son espace
numérique académique, qu’il mette en
place un espace numérique de travail
(ent) 6 dans sa classe ? Soyons sérieux.

n’est-on pas en train de laisser croire aux
enseignants et aux familles, faute de préci-
sions contraires, que la technologie va
résoudre bon nombre de problèmes posés
à l’école ? ne serait-il pas pertinent de cla-
rifier tout cela à grande échelle ?

ne risque-t-on pas, si l’on s’emballe, de
surexposer nos élèves à des écrans aux-
quels ils sont, pour une grande partie, déjà
suffisamment exposés 7 ?

enfin, en tant qu’éducateurs, et notam-
ment éducateurs au développement dura-
ble, ne doit-on pas réfléchir activement au
revers de la médaille, à la « face cachée du
numérique » 8 : tous ces outils ont un coût
écologique à la fabrication et représentent
une énorme source de pollution au terme
de leur courte vie. Quant aux serveurs qui

permettent une formidable et très utile
décentralisation de la gestion de nos conte-
nus, ils nécessitent une quantité d’énergie
phénoménale pour fonctionner… ■

1. un tbi permet à l’enseignant d’afficher l’écran de son
ordinateur et de le contrôler à l’aide d’un stylet.
2. un « pad » est un éditeur de texte collaboratif en ligne
qui permet à un groupe d’utilisateurs de partager simul-
tanément un texte en cours d’élaboration. Les contribu-
tions de chaque utilisateur apparaissent immédiatement
dans les « pads » de tous les participants, signalées par un
code couleur. Framapad, par exemple, est un « pad » libre.
3. un logiciel de géométrie dynamique est un ensemble
d’outils permettant d’explorer de façon interactive les pro-
priétés des objets géométriques. GeoGebra, CaRMetal et
GeoLabo sont des logiciels de géométrie dynamique utili-
sables en classe.
4. Plickers est une application permettant d’interroger
simul ta nément et individuellement tous les élèves d’une
classe sur une même question de type fermé ou un son-
dage. Chaque élève dispose d’une étiquette sur laquelle
est imprimé un Qrcode qu’il présente à l’enseignant ; 
celui-ci  scanne l’étiquette à l’aide d’une tablette ou d’un
smartphone.

5. un QrCode est un code-barres en 2 dimensions consti-
tué de zones noires disposées dans un carré blanc.
6. un espace numérique de travail est un ensemble d’outils
en ligne qui permet un accès à distance de ressources
numé riques. Beneylu ainsi qu’Arthur & Lila sont des ent
utilisés à l’école élémentaire.
7. L’anecdote croustillante qui a fait le tour des milieux
alternatifs et qui relate que beaucoup des patrons de la
Sili con valley limitent l’usage des écrans chez leurs enfants
« parce qu’ils connaissent personnellement les dangers de
la technologie  », est à ce propos éloquente… Lire par
exemple : https://www.francetvinfo.fr/sciences/high-
tech/bill-gates-steve-jobs-quand-les-patrons-de-la-silicon-
valley-interdisent-les-portables-et-les-reseaux-a-leurs-en-
fants_2514445.html
8. Lire, sur ce sujet, La Face cachée du numérique – L’impact
environnemental des nouvelles technologies, l’éloquent ouvrage
de Fabrice Flipo, Michelle dobré et Marion Michot, aux
éditions L’échappée.
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LA diSCiPLine enSeiGnée, intitulée
«  discours et construction de
sens », était une introduction aux

concepts de base des théories du discours
et elle n’était pas obligatoire. S’agissant
d’une discipline à la fois pratique et
conceptuelle, elle était jugée par les étu-
diants, en général, comme difficile.

J’avais rédigé mes cours en sept
séquences et le travail progressif obéissait
à un chronogramme précis : pour chaque
séquence, les étudiants avaient quinze
jours pour la discuter au forum et la date
de ma réponse aux questions posées était
préfixée. Cette organisation visait à pro-
duire une synchronicité dans le travail
commun de façon à compenser, dans le
temps, la dispersion spatiale propre à tout
enseignement non présentiel. La partici-
pation au forum n’était pas obligatoire et
la validation se basait sur un travail final
d’analyse d’un texte court que je leur pro-
posais.

groupe�a…
Les résultats du Groupe A ont été, en
moyenne, très satisfaisants : sur 75 étu-
diants, seulement 10 n’étaient pas validés.
Malgré sa difficulté, le cours était toujours

très bien évalué par les étudiants. Selon
eux, le fait que mes réponses étaient en
même temps générales et individualisées,
ainsi que le fait de pouvoir compter sur
elles à une date précise ont été décisifs
pour leur évolution et leur intérêt.

Mon hypothèse générale à propos de ce
groupe est la suivante. Comme il s’agit
d’étudiants d’un niveau social plus favo-
risé, de jeunes adultes qui ont déjà un
emploi régulier et des responsabilités fami-
liales en tant que parents, leur capacité
d’autonomie et d’autodiscipline est déjà
formée. ils sont ainsi capables d’entre-
prendre un travail de lecture et relecture
des textes, de les compléter avec des
recherches et de se les approprier, sans
avoir besoin de l’aide systématique de l’en-
seignant ou de camarades. on peut égale-
ment supposer qu’ils ont eu au préalable
une formation scolaire qui leur a fourni les
outils cognitifs de base que demandent les
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cette réflexion porte sur une expérience de huit ans en enseignement
universitaire à distance, d’une même discipline pour deux publics
différents : un cours payant à l’institut d’enseignement à distance,
désigné ici comme groupe A, et un cours régulier gratuit désigné comme
groupe b, chacun faisant partie d’une licence en sciences de l’éducation. 

Enseignement à distance : 
éléments pour une réflexion philosophique

MAriliA AMoriM, ANcieN Professeur à l’uNiversité fédérAle de rio de JANeiro

et ANcieN MAître de coNféreNces à l’uNiversité de PAris viii

« Lors des séances présentielles,
j’ai pu constater que très peu
d’étudiants avaient travaillé, 
seuls ou avec leurs camarades,
sur les textes mis en ligne. » 
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études universitaires en général et les
études à distance en particulier. Par contre,
les étudiants non validés auraient eu, très
probablement, besoin d’autres ressources
pédagogiques dont on traitera par la suite
en parlant du Groupe b.

...�groupe�B
Le Groupe b intégrait la formation régu-
lière gratuite où, contrairement au cas
précédent, l’enseignement à distance n’était
proposé que pour quelques disciplines
non obligatoires. Ma discipline s’inscrivait
dans une modalité dite « hybride » : les
séances à distance étaient en alternance
avec des séances présentielles obligatoires.
Au début, le travail à distance aurait du
fonctionner comme celui du Groupe A.
Cependant, les premiers résultats m’ont
conduite à l’envisager autrement. J’avais
observé que presque aucun étudiant ne
fréquentait le forum et que, souvent, je
n’avais aucun message auquel répondre.

Lors des séances présentielles, j’ai pu
constater que très peu d’étudiants avaient
travaillé, seuls ou avec leurs camarades,
sur les textes mis en ligne. J’essayais alors
de refaire en présence ce qui n’avait pas
été fait à distance mais, malgré cela, les
résultats n’ont pas été satisfaisants et j’ai
été obligée de baisser considérablement
mon niveau d’exigence. J’ai pu également
comprendre qu’une grande partie de ces
étudiants choisissaient ma discipline en
croyant qu’elle serait plus facile que
d’autres puisque la participation au forum
n’était pas obligatoire et qu’ils avaient
moins de cours présentiels obligatoires.
Même si certains étudiants avaient, comme
dans le Groupe A, un emploi régulier et
des enfants à leur charge, dans le domaine
du travail universitaire et intellectuel, ils
éprouvaient une grande difficulté d’auto-
discipline et de travail autonome. J’ai
décidé alors que la participation au forum
serait obligatoire.
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Les résultats, en moyenne, ont été les
suivants : sur quarante-cinq étudiants ins-
crits, seulement vingt-six n’ont pas aban-
donné. Parmi eux, quatre n’ont pas été
validés et le restant a démontré une bonne
compréhension de la matière du cours.
voyons quelques éléments pour compren-
dre les difficultés de ce groupe. Concer-
nant ceux qui abandonnaient, il faut tenir
compte du fait que l’enseignement à dis-
tance demande une maîtrise de la langue
écrite qui n’est pas toujours présente chez
les étudiants de cette université qui
accueille un public de jeunes immigrés
assez conséquent. Ceci vaut d’avantage
pour une discipline qui traite des questions
discursives. outre la maîtrise linguistique,
les études universitaires demandent une
maîtrise du genre discursif théorico-
conceptuel 1 ce qui, dans ce contexte pré-
cis, ne s’est pas vérifié.

Concernant les étudiants qui ont réussi,
selon leur témoignage, leur évolution dans
la compréhension de la matière et la moti-
vation pour aller plus loin, ont été favori-
sées par le fait d’avoir été suivis de façon
individualisée, soit à travers mes réponses
au forum, soit dans les séances présen-
tielles. toujours selon eux, les cours en
présence ont été décisifs car, sans cela, ils
n’auraient  pas pu bien identifier ce qu’ils
n’avaient pas compris. ils ont également
insisté sur le fait de pouvoir me connaître
« en direct » et d’expérimenter avec moi un
dialogue face-à-face pour que le plaisir de
la connaissance s’éveille.

en somme : pour le Groupe A, la pré-
sence physique ne s’est pas révélée être une
condition nécessaire ; par contre, le dia-

logue individuel et singulier (par écrit)
avec l’enseignante a joué un rôle fonda-
mental dans le processus d’apprentissage,
dans l’éveil de l’intérêt pour la matière et
dans le plaisir qui en résulte. dans le
Groupe b, outre ce facteur, l’importance
du contact physique, ce que j’appellerai
par la suite le corps à corps, apparaît de
façon incontestable.

éléments�de�réflexion
Quel est le sens philosophique de l’impor -
tance qu’accordent les étudiants au dia-
logue individualisé avec l’enseignant ? il
me semble que le premier élément pour
penser cette question est la distinction
entre enseignement et transmission.
L’ensei gnement concerne la dimension
cognitive de l’éducation alors que la trans-
mission concerne la dimension éthique.
L’enseignement mobilise l’enseignant en
tant que spécialiste dans une matière don-
née. La transmission, surtout à l’université,
mobilise l’enseignant en tant que chercheur
et penseur.
Le concept bakhtinien 2 de pensée non-

indifférente prend ici toute sa pertinence :
dans quelles conditions une pensée théo-
rique peut être éthique ? La dimension
éthique d’une pensée ne peut pas être
déduite seulement de son contenu. du
contenu d’une théorie, on exige une vérité
mais cela n’est pas suffisant pour la rendre
éthique. Car la vérité du contenu d’une
théorie concerne des lois universelles à
l’intérieur d’un système de possibilités.
L’éthique d’une pensée théorique (philo-
sophique ou scientifique) concerne l’acte
de penser cette théorie. (en tant qu’auteur
ou en tant que lecteur qui l’adopte et lui
prête son adhésion.) L’acte de penser est
singulier et il implique un sujet unique et
concret.

Par rapport au Groupe A, on peut alors
conclure que, à un sujet formé préa la -
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«  Dans le Groupe B, outre 
ce facteur, l’importance du contact
physique, ce que j’appellerai par 
la suite le corps à corps, apparaît 
de façon incontestable. » 

|dOssIer|��écrans...



N’Autre école - Q2c N° 9 //51

blement au travail intellectuel autonome, il
est parfaitement possible d’enseigner le
contenu d’une pensée. L’accès à
des documents de qualité
de différents auteurs,
des vidéos, etc. sem-
ble suffisant pour
une maîtrise cog-
nitive de la
matière. Mais la
t r a n s m i s s i o n
d’une pensée
non-indifférente
demande le dia-
logue individualisé
avec l’enseignant. dans
ce dialogue, l’étudiant ren-
contre un sujet chercheur-pen-
seur qui répond de ce qu’il pense en lui
imprimant sa signature, au sens bakhti-
nien du terme, c’est-à-dire en le reprenant
en son nom.

entrer�dans�le�dialogue
Adopter une pensée à partir de ma place
concrète et unique dans un contexte so-
cio- his to rique donné, lui confère une
valeur et une intonation. Cette pensée
cesse alors d’être une pure abstraction.
Même le contenu le plus formel et abstrait,
par exemple les mathématiques, se transmet
sous l’intonation de celui qui l’enseigne
et, ce faisant, il signifie que ce savoir
collectif est jugé digne d’être conservé et
approprié par les différentes générations.
L’enseignant répond de ce qu’il pense
face à un autre, ici l’étudiant, à qui il
s’adresse et, celui-ci, du fait d’être placé à
l’endroit d’interlocuteur et de témoin de
cet acte, est lui-même convoqué dans sa
singularité. Cela correspond au concept
bakhtinien de dialogue qui n’est pas tra-
ductible par ou réductible à l’interactivité.
Celle-ci désigne un échange d’informations
entre un individu et un dispositif – pro-
gramme, réseau de liens, etc.

Passons au Groupe b et à l’importance
accordée au contact présentiel avec

l’ensei gnant, ce que j’appelle le
corps à corps. il ne s’agit

pas simplement d’une
interaction face-à-

face car cela pour-
rait se faire par
skype, vidéocon-
férence ou par
d’autres ressour -
ces à distance. il
faut ici traiter de la

question du rap-
port corps-mémoire

qui est au cœur de l’en-
seignement à distance.

dans l’histoire des technolo-
gies de mémoire, il est pos sible d’identifier
une ligne d’évolution dans l’axe de l’exter-
nalisation : ce qui avant était mémoire gar-
dée dans le corps du sujet ou de la collec-
tivité est fixé sur un espace extérieur – des
écritures sur le corps chez certains peuples
à la feuille de papier. Avec l’imprimerie, on
arrive à une mémoire machinique où le
processus d’inscription devient automa-
tique et marque une désappropriation
progressive du travail mnémonique. Ce
travail devient encore plus opaque, pour le
sujet, dans la mémoire informatisée : un
clic sur une touche et « ça enregistre », un
clic sur une autre et «  ça efface  ». La
mémoire informatisée accentue un pro-
cessus de ce qu’on pourrait appeler une
perte de corps.

corps�à�corps
Par rapport aux groupes A et b, les dia-
logues singularisés sont fondamentaux si
l’on souhaite tenir compte de la transmis-
sion qui doit accompagner l’enseignement.
Mais la différence entre les deux groupes
semble indiquer que la perte de corps
qu’implique l’usage informatique exige
qu’on respecte une gradation. Pour le
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sujet qui présente un plus haut niveau
d’autonomie, de maîtrise linguistique et
du genre discursif théorico-conceptuel, il
est possible de créer singularité, intonation,
style et signature dans un dialogue écrit
qui a lieu, par exemple, dans les forums.
Pour les autres, avant ou à côté de cela, le
corps à corps présentiel est irremplaçable.
L’effet de la voix, des gestes, des déplace-
ments et d’autres éléments corporels peut
réussir à convoquer l’étudiant dans son
processus d’appropriation dans la mesure
où se met en place une sorte de scène
primaire de transmission. L’absence de
dispositifs de médiation dans le dialogue
enseignant-étudiant permet une confron-
tation directe entre deux générations, dans
une relation asymétrique où le premier
prend en charge la transmission d’un
savoir qui n’appartient pas à lui mais au
patrimoine collectif. L’enseignant est celui
qui fait entendre d’autres voix dans ce
qu’il dit : celles des auteurs ou chercheurs
qui sont venus avant lui mais également
des enseignants qui lui ont transmis le
plaisir d’apprendre et le désir de trans-
mettre. il doit faire entendre également la
voix de ceux qui sont venus après lui et
qui sont là, présents face à lui. Ceux-là,
les étudiants, pourront l’objecter et le
déran ger dans ses certitudes et participer
ainsi à la re-création du sens de ce patri-
moine. d’autres resteront en silence ou
exprimeront leur ennui ou leur indiffé-
rence.

ne disposant que de son corps, sans filet,
l’enseignant doit incarner pour l’étudiant
une mémoire non-indifférente 3 qui ne
peut rester vivante que par son appropria-
tion par des sujets singuliers. La salle de
cours présentiel a quelque chose d’une
arène 4 : lieu d’une tension permanente
qui ne doit pas être amortie par les dispo-
sitifs numériques de façon à conserver
toute une puissance créatrice de singulari-

tés. bien évidemment, rien n’empêche
d’alterner des dispositifs numériques et la
présence, pourvu qu’ils ne la remplacent
pas et qu’on ne cherche pas à réduire la
connaissance à l’information et la trans-
mission à l’enseignement.

garder�voix�au�chapitre
Les dispositifs numériques ne peuvent
pas remplacer l’enseignant et sa voix sin-
gulière. or c’est cela même qui semble
s’annoncer dans ce qu’on pourrait désigner
comme politique de l’enseignement à dis-
tance. Par exemple, à un moment donné,
on a vu apparaître dans les pages de
chaque cours de la licence payante men-
tionnée ci-dessus, une version audio 5

numé rique des séquences écrites mises
en ligne par les enseignants. en écoutant
cette version audio, j’ai pu constater que
leur prosodie avait complètement disparu
– l’intonation, le rythme, les pauses, la
modulation tonique, etc. – ce qui enlevait
presque entièrement le sens du texte.
Pourquoi ne pas m’avoir demandé d’en-
registrer moi-même une version audio de
mes cours ? Probablement parce que le
traitement standard de tous les cours par
une voix numérique était plus rapide, plus
pratique et moins cher. Ce qui en dit long
sur la méconnaissance et l’indifférence
de la dimension éthique de la voix telle
que traitée dans cet article. ■
1. dans le cadre de cette Licence, j’ai pu alors proposer
une autre discipline où les difficultés concernant le
genre discursif universitaire ont pu être travaillées dès
la première année : « Méthodologie du travail universi-
taire : langage et pensée ».
2. bAkhtine M., Pour une philosophie de l’acte, Lausanne,
ed. L’Âge d’homme, 2003.
3. Pour ce concept, voir AMoriM M., 2012, Petit traité
de la bêtise contemporaine, toulouse, ed. erès.
4. terme employé par bakhtine dans l’élaboration de
sa philosophie du langage. voir bAkhtine M. (n.v. vo-
LoChinov), 1977, Le Marxisme et la philosophie du lan-
gage, Les éditions de Minuit.
5. Ce qui en principe n’est pas une mauvaise chose,
surtout si on pense aux étudiants mal voyants.
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des�cahiers�de�Freinet�
à�la�webradio
dans mon académie, le plan numérique
est en plein essor. Je ne suis pas person-
nellement adepte de l’utilisation systé-
matique de l’outil numérique en cours.
Pour moi, les écrans envahissent déjà
trop nos vies. Mais cette année j’ai sou-
haité essayer une nouvelle activité avec
mes élèves.

Le numérique n’a pas été le point de
départ de ma réflexion. C’est par la redé-
couverte des cahiers d’écoliers de Céles-
tin Freinet 2 que m’est venue l’idée d’une
webradio. Je me suis simplement
demandé : comment faire quelque chose
de similaire, comment faire créer les sup-
ports de cours et de réflexion par les
élèves eux-mêmes ? Pour Freinet, l’idée
était de développer la coopération et l’au-
tonomie entre les élèves. en 1924, alors
qu’il était instituteur, il avait installé une
presse dans sa salle de classe pour que les
élèves fabriquent et impriment leur pro-
pre journal : La Gerbe 3. J’ai trouvé que

l’idée d’avoir un dispositif autonome, qui
encourage les élèves à la coopération et à
l’apprentissage par la pratique, avait tout
à fait sa place dans une salle de classe en
2018.

en tant qu’enseignant en histoire-géo-
graphie, je m’interroge aussi sur les
moyens de favoriser chez les élèves la
construction d’un esprit critique et d’un
rapport sélectif aux informations. Les
élèves manifestent de plus en plus de
défiance envers les savoirs et les informa-
tions véhiculés par les manuels, les docu-
ments, les médias, les enseignants. Les
théories alternatives ou complotistes sont
aussi présentes dans leurs réflexions.
Ainsi, je me suis donc convaincu que la
construction par eux-mêmes de docu-
ments sonores, écrits ou informatiques,
sur des questions parfois complexes ou
socialement vives, pourrait les aider à
façonner leur propre clé de compréhen-
sion et à contrecarrer les pièges grossiers
mais attractifs des « vérités révélées » trou-
vées sur internet.

depuis cette rentrée, les injonctions à faire plus de numérique sont
nombreuses. : « l’école contribue au projet d’une société de l’information
et de la communication pour tous en initiant, en partenariat avec 
les collectivités et différents acteurs, des actions pour généraliser 
les usages et développer les ressources numériques pour l’éducation. 
elle forme les élèves à maîtriser ces outils numériques et prépare le futur
citoyen à vivre dans une société dont l’environnement technologique
évolue constamment. 1 »

Le numérique au service de la classe ?

Un projet de webradio

vAleNtiN ANdréo, eNseigNANt du secoNdAire eN collège dANs l’AcAdéMie de toulouse
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Partager�des�lectures
en tant qu’auditeur régulier, la radio
m’est rapidement apparue comme un
support intéressant, simple à créer et per-
mettant les débats d’idées et le partage
entre les élèves. L’idée était de faire lire
des ouvrages d’histoire aux élèves puis de
les inviter à confectionner des émissions
de radio diffusées sur un blog pour les
classes de 3e. Par la mise en scène de dis-
cussions, de temps d’échanges, de repor-
tages et même d’extraits de lectures enre-
gistrées, je souhaitais d’une part inviter
les élèves à s’approprier cet outil de com-
munication et d’autre part les inciter à ne
pas rester seuls face à leur lecture, leurs
découvertes et leurs questionnements.

L’idée du projet était aussi de faire décou-
vrir aux élèves des auteurs et ouvrages en
histoire qui réunissent des qualités en
termes de preuves, d’argumentation et
d’exigences scientifiques. Avec la collègue
documentaliste, nous avons sélectionné
des ouvrages de différents formats et
niveaux de difficulté, en rapport avec les
thématiques du programme d’histoire de
3e (entre autres Maus de Spiegelman, La
Seconde Guerre mondiale expliquée à ma fille
de henry rousso, La Gangrène paru aux
éditions de Minuit ou encore L’Affaire
Audin de Pierre vidal-naquet).

tout d’abord les élèves ont été agréable-
ment surpris de constater qu’ils avaient le
choix de leur sujet d’étude. La première
séance était consacrée au choix du livre.
Pour la plupart, c’était la première fois, en
dehors des cours de français, qu’on leur
proposait un livre. Certains titres sont d’un
niveau assez complexe, mais dans l’ensem-
ble les élèves ont pris ça comme un défi et
une preuve de confiance de ma part. Cer-
tains ont tout de même choisi leur livre au
poids, si je puis dire, c’est-à-dire au nom-
bre de pages, alors que ça masquait parfois
un niveau de difficulté élevé.

les�fiches�de�lecture
Je leur ai laissé un mois et demi de lecture,
puis j’ai organisé une séance en salle infor -
ma tique pour commencer les fiches de
lectures. Pour cela, j’ai utilisé un modèle
de fiche de lecture classique demandant
des informations factuelles : biographie
de l’auteur, date de publication, édition,
le fameux nombre de pages. Plus tard, il a
fallu faire un travail de présentation du
contenu de l’ouvrage : sélectionner des
éléments du livre à expliquer, trouver des
extraits à présenter et exprimer un point
de vue personnel sur le livre.
Après deux séances en salle informa-

tique, les élèves ont posté les fiches de lec-
tures sur la page worldpress créée pour ce
projet. Certains élèves ont ajouté des
extraits de texte lus et enregistrés avec le
micro dont nous disposons. une fois les
fiches postées, la consigne est de lire et
d’écouter les travaux réalisés par la classe
pour la semaine d’après.

il me semble que les élèves ont apprécié
cette phase de travail. il y a même eu un
engouement autour de certains livres. Les
élèves en ont parlé entre eux, m’en ont
parlé et se sont prêté les livres (Maus, ou La
Seconde Guerre mondiale). Pour d’autres, ce
sont les sujets qui les ont intéressés : un
élève a fasciné ses camarades avec l’expli-
cation de l’affaire Farewell, une histoire de
trahison d’un espion soviétique à la fin de
la guerre froide. Les élèves ont apprécié
être mis en valeur par leur lecture et ils ont
aussi découvert de nombreux sujets de
réflexion en histoire, en se rendant compte
que certaines questions historiques étaient
complexes et prenaient du temps à être
résolues.

la�réalisation
Après avoir eu un mois pour consulter les
fiches, les élèves, en groupes, composent
les thèmes de discussion pouvant donner
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lieu à une émission. Pour cela, je leur ai
fait découvrir différents formats d’émissions
de radio. Les contraintes sont les suivantes :
l’émission ne doit pas dépasser une demi-
heure ; tous les élèves doivent pouvoir
inter ve nir ; la parole doit être respectée.

Les enregistrements des émissions seront
réalisés durant la pause de midi, après la
cantine, pour pouvoir réunir les élèves de
mes deux classes de troisième et bénéficier
de l’aide de ma collègue enseignante docu-
mentaliste.

Plus tard, sur le site internet de la classe,
les élèves pourront consulter à loisir les
fiches de lectures et toutes les émissions
créées.

Quand�la�lecture�
sort�de�la�classe…
Pour l’instant, ce projet, dont la mise en
pratique commence tout juste, a généré
de nombreuses discussions sur les lectures,
et ce, avant même que nous en soyons à
la phase de composition des émissions.
de nombreux élèves sont venus me voir
pour m’expliquer que ces lectures avaient
déclenché des discussions entre eux ou
en famille. Par exemple, une élève, qui
avait sélectionné une biographie du com-
mandant Massoud, Massoud l’Afghan de
Christophe de Ponfilly 4, a expliqué que
son père avait été mobilisé comme soldat
en Afghanistan et que par le biais de ce
travail, elle et lui avaient pu en parler. elle
m’a avoué ignorer tout cela avant.

Le support numérique et la radio, pris ici
comme une adaptation de l’imprimerie de
la classe utilisée par Freinet, sont des outils
qui peuvent se révéler pertinents pour
amener les élèves à créer leurs propres sup-
ports de cours, à mutualiser leurs savoirs,
à débattre entre eux.

Mais encore une fois le numérique n’est
qu’un outil. tout comme le livre, les péda-
gogues peuvent l’employer pour rendre

l’élève autonome et critique ou bien, à l’in-
verse, le contraindre et l’évaluer sans lui
donner les moyens de constituer ou de
s’approprier ses propres apprentissages et
savoirs. Pour l’instant, les pratiques numé-
riques qui se limitent souvent aux évalua-
tions n’invitent pas les élèves à s’emparer
des nouveaux outils de communication
pour coopérer, mais favorisent plutôt la
concurrence et la compétition. Au
contraire, ce projet a pour but d’accompa-
gner les élèves face aux difficultés de la
sélection des sources d’information, du
façonnement de leur opinion et du partage
de celle-ci. La mise en place d’une activité
comme la radio ou le blog numérique de
la classe peut créer un enthousiasme et une
dynamique qui encouragent les élèves à
s’approprier des savoirs et des réflexions,
et à les partager collectivement pour mieux
s’en saisir. ■
1. voir : http://www.education.gouv.fr/cid208/l-utilisa-
tion-du-numerique-a-l-ecole.html
2. Célestin Freinet, Le Maître insurgé. Articles et éditoriaux
1920-1939, édition établie et annotée par Catherine
Chabrun et Grégory Chambat, éditions Libertalia, col-
lection n’autre école, Paris, 2016. Catherine Chabrun,
Entrer en pédagogie Freinet, éditions Libertalia, collection,
n’autre école, Paris, 2015. Grégory Chambat, Pédagogie
et révolution, éditions Libertalia, collection, n’autre école,
Paris, 2015.
3. Les archives du journal sont disponibles sur le site
de l’institut coopératif de l’école moderne (icem).
4. Christophe de Ponfilly, Massoud l’Afghan, Folio
n° 3733, Gallimard, Paris, 2002. 

«  Le support numérique et la radio,
pris ici comme une adaptation 
de l’imprimerie de la classe utilisée
par Freinet, sont des outils
qui peuvent se révéler pertinents 
pour amener les élèves à créer
leurs propres supports de cours, 
à mutualiser leurs savoirs, 
à débattre entre eux. » 
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L’eSPrit du diSPoSitiF que l’on
souhaite mettre en place doit
l’emporter sur son usage. il

peut être questionné par ce que j’ai appelé
les « invariants » (issus de ma pratique
pédagogique, bien sûr !).

les�invariants�
d’une�classe�coopérative
1. Des principes
– La solidarité : la coopération institue
une solidarité consciente qui met en jeu la
responsabilité de chacun et la volonté de
concourir au bien commun. Apprendre à
vivre ensemble, c’est coopérer et partici-
per à la réalisation d’objectifs et de projets
communs. on peut dire « co-fabriquer »
avec les autres en solidarité : adultes et
enfants.
– La fraternité : c’est bien devant la diffi-
culté, lorsqu’il est nécessaire de s’entrai-
der, que se créée une fraternité humaine :
reconnaître l’autre comme un autre moi,
l’empathie, cela dépasse la simple admis-
sion de son existence, c’est apprécier
l’existence et la présence des autres à ses

côtés, voir ses différences et similitudes,
les accepter pour s’enrichir ou se différen-
cier, c’est pouvoir un jour se réjouir et pro-
fiter positivement des différences entre les
êtres, en jouissant de la complémentarité
qu’elles offrent. Accepter l’autre tel qu’il
est et non tel que l’on voudrait qu’il soit,
ne plus en avoir peur pour s’accepter soi-
même.

– La responsabilité : le projet coopératif
est l’objet d’un choix collectif réfléchi et
lucide. Former un citoyen engagé, apte à
s’exprimer, à agir avec les autres et à
prendre des responsabilités, au sein des
collectivités où il vit, où il travaille. « nous
préparons, non plus de dociles écoliers,
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le numérique comme tous les outils ne peut être qu’au service 
d’une conception de la société : fraternelle, coopérative, émancipatrice.
cette visée politique est essentielle quand un adulte, un enseignant, 
un éducateur, un animateur met en place un dispositif pédagogique
numérique, sinon on s’enferme dans l’usage d’un objet, d’un dispositif 
qui répond à un plaisir, un développement individuel, une préparation 
à l’évaluation, à un concours… un chacun pour soi comme l’est le manuel, 
le fichier d’exercices, la leçon magistrale... dans une classe non coopérative.

Le numérique, 
un plus pour la coopération ?

cAtheriNe chAbruN, MilitANte PédAgogiQue et des droits de l’eNfANt.

« Le projet coopératif est l’objet 
d’un choix collectif réfléchi et lucide.
Former un citoyen engagé, apte 
à s’exprimer, à agir avec les autres 
et à prendre des responsabilités, 
au sein des collectivités où il vit, 
où il travaille. »
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mais des hommes qui savent leurs res-
ponsabilités, décidés à s’organiser dans le
milieu où le sort les a placés, des hommes
qui relèvent la tête, regardent en face les
choses et les individus, des hommes et
des citoyens qui sauront bâtir demain le
monde nouveau de liberté, d’efficience et
de paix. » (Célestin Freinet)
– développer un climat de confiance qui
assure la sécurité, développe l’estime de
soi, une attitude de l’adulte qui encourage
et respecte les droits, la dignité, la diffé-
rence et les capacités de chacun.
2. Des pratiques pédagogiques
on coopère pour apprendre ensemble et
acquérir des savoir-faire :
– L’abandon au moins partiel de la pra-
tique magistrale et l’appel le plus large
possible à l’organisation par les enfants,
les jeunes, de la vie de leur classe, de leur
cours, voire de leur établissement.

– La fin de la compétition entre les élèves
au profit de la coopération dans les
apprentissages, ce qui implique l’exercice
de la solidarité et de l’aide mutuelle : il ne
peut y avoir aucune coopération possible
dans une école où les élèves pratiquent
quotidiennement le « chacun pour soi » et
la compétition.

– L’application numérique comme le
manuel n’est pas l’objet unique d’ap-
prentissage basé sur le seul travail indivi-
duel, chacun aurait sa tablette, son écran
comme il a son livre, il exécute son travail
seul, il étudie sa leçon seul. L’entraide est
perçue comme une « tricherie ».

–travailler individuellement oui, mais en
relation avec les autres. Ce qui permet les
réciprocités de savoirs, de savoir-faire, de
savoir-être, de techniques, d’expé-
riences… et de reconnaissance.
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on coopère pour produire et créer :
– Faire ensemble, travailler ensemble,
apprendre ensemble, projeter ensemble,
réaliser ensemble, produire ensemble…
– Mutualiser : chacun participe pour
entretenir, initier, compléter…
Construire un commun de savoirs, de
savoir-faire, de savoir-être… une culture
commune.
– S’entraider, aider : « Celui qui sait aide
celui que ne sait pas » est un principe ins-
titué. Ce n’est aucunement de la charité :
« je te donne quelques miettes de ce que
je sais », mais de la solidarité « je te donne
les moyens de comprendre pour que tu
progresses ». L’enseignant peut compter
sur les enfants et ainsi consacrer du temps
pour aider lui-même celui qui a davantage
de difficultés ou tout simplement besoin
d’une présence adulte pour cheminer.

on coopère pour s’organiser :
– Le travail personnel n’est pas réglé uni-
quement par le professeur, l’élève parti-
cipe à son organisation (temps et espace)
en fonction de ses résultats (entraîne-
ments, soutien, approfondissement…) et
des ressources qu’il a à sa disposition (en
classe, dans l’établissement, à la maison).

– Le matériel collectif de la classe est orga-
nisé coopérativement.
– La participation des enfants, des jeunes
dans le cours, la classe, l’établissement à
tous les sujets qui les concernent. non
seulement pour donner leur avis, mais
proposer et décider coopérativement
pour améliorer la vie collective et les
apprentissages de chacun.
- Mettre en place des lieux institutionnels
d’organisation et de gestion (conseil d’en-
fants, d’élèves dans la classe, dans l’éta-
blissement…).

on coopère pour communiquer :
– La reconnaissance de la parole de
l’élève, de la personne (enfant, jeune,
adulte) dans la classe, le cours, l’établisse-
ment avec des espaces et des temps spé-
cifiques.
– Sortir des murs, s’ouvrir sur l’extérieur,
agrandir le réseau coopératif : de la classe
à l’établissement, au territoire, à d’autres
régions, à d’autres pays…

on coopère pour construire une cul-
ture : accueillir les différentes cultures des
membres du groupe, et les relier à la cul-
ture universelle (historique, scientifique,
géographique… de l’humanité). La
richesse du partage, du dialogue des
idées, c’est concrétiser cette phrase de
Paul ricoeur : « La tolérance n’est pas une
concession que je fais à l’autre. elle est la
reconnaissance de principe qu’une partie
de la vérité m’échappe. »

un�nouveau�dispositif�
numérique�arrive�dans�
la�classe
1. Le dispositif arrive dans une classe
coopérative
– L’adulte annonce le dispositif et orga-
nise seul la mise en œuvre coopérative et
les bilans réguliers avec tous. il prend sa
place « naturellement » et sa mise en œuvre
sera coopérative.
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– L’adulte annonce le dispositif qui prend
sa place « naturellement  », sa mise en
œuvre est coopérative, réfléchie par tous,
des bilans réguliers évaluent le dispositif
pour l’améliorer, le réorienter… Le pro-
fesseur fait acte de dévolution, il lâche
prise, les enfants participent régulière-
ment et permettent l’évolution du dispo-
sitif, de l’outil, etc.
– L’adulte propose le dispositif, la classe
en discute et valide ou pas le dispositif
proposé. il peut être à l’essai et être mis en
place définitivement après le premier
bilan. Sa mise en œuvre sera alors coopé-
rative, réfléchie par tous, des bilans régu-
liers évaluent le dispositif pour l’amélio-
rer, le réorienter… Le professeur fait acte
de dévolution, il lâche prise, les enfants
participent régulièrement et permettent
l’évolution du dispositif, de l’outil, etc.
2. Le dispositif arrive dans une classe ordi-
naire et par sa nature va enclencher la coo-
pération entre élèves, la coopération entre
l’adulte et les élèves.
– Avant et après les moments où le dispo-
sitif est mis en œuvre, la classe redevient
« ordinaire ».
– Avant et après les moments où le dispo-
sitif est mis en œuvre, la coopération
essaime dans le travail qu’il soit person-
nel, de groupe, voire collectif. Petit à petit
la classe devient coopérative.
3. Le dispositif arrive dans une classe ordi-
naire et ne va rien changer, l’organisation
magistrale l’emporte avant, pendant et
après le dispositif.

et�pourtant…
et comme l’école est fille et mère de la
société, ce que l’enfant, le jeune vit à
l’école participe à la construction de ce
que sera l’adulte : un citoyen actif, coo-
pératif, responsable et pensant, ou alors,
un citoyen passif, individualiste, irres-

ponsable et inconscient des enjeux de
l’humanité.

L’école coopérative est une école d’édu-
cation citoyenne dans la mesure où elle
donne à l’élève un nouveau statut et fixe
à l’école de nouveaux objectifs.

« L’école coopérative, c’est une école
transformée politiquement, où les enfants
qui n’étaient rien sont devenus quelque
chose, c’est l’école passée de la monarchie
absolue à la république et où les enfants,
livrés en certains domaines à leur initia-
tive, apprennent le jeu de nos institutions
et s’exercent à la pratique de la liberté.
L’école coopérative, c’est enfin l’école où
l’instruction n’est pas le but exclusif, mais
celle où l’on vise surtout à former, par une
pratique particulière facilitée, l’être pen-
sant, qui sait écouter la voix de la raison,
l’être moral et conscient et responsable,
l’être social plus attaché à l’accomplisse-
ment de ses devoirs qu’à la revendication
de ses droits. » (barthélemy Profit) ■

« L’école coopérative, c’est une
école transformée politiquement,
où les enfants qui n’étaient rien
sont devenus quelque chose, c’est
l’école passée de la monarchie
absolue à la république et où 
les enfants, livrés en certains
domaines à leur initiative, 
apprennent le jeu de 
nos institutions et s’exercent 
à la pratique de la liberté. »
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PAS FACiLe de trouver une voie
médiane, un discours critique sur le
numérique qui ne tombe pas dans

ces écueils. il s’agira ici de dégager
quelques pistes, quelques outils pour pen-
ser le numérique en vue d’une émancipa-
tion qui soit avant tout sociale, et en ce
sens, penser le numérique comme un
ensemble divers de pratiques sociales.

Parler du « numérique », des « écrans »,
c’est bien souvent arrêter de parler des rap-
ports sociaux dont on parle habituelle-
ment (de genre, de classe, de race notam-
ment, mais pourquoi pas aussi d’ « âge »),
pour envisager des effets intrinsèques à ces
nouvelles technologies.

en omettant de prendre en compte ces
enjeux, les critiques se font souvent plus le
reflet des valeurs et des pratiques de leur
auteur·e, amenant à ce que la sociologie a
pu appeler un « ethnocentrisme de classe ».
Ainsi, les descriptions des effets néfastes
du numérique sur les enfants dessinent
souvent en creux un portrait de l’enfant
idéal : notre jeune émile lirait des albums
pour développer son imaginaire, grimpe-
rait aux arbres pour développer sa percep-
tion de l’espace, construirait des tours en

kapla où il mettrait en jeu sa motricité fine,
débattrait avec des parents disponibles
pour développer ses compétences langa-
gières… Fermez les yeux, et imaginez cet
enfant : je vous laisse deviner de quel
milieu social il vient. il me semble qu’on
devrait alors s’obliger à parler du numé-
rique comme des pratiques socialement
situées, et par conséquent à penser aussi
des pratiques socialement différenciées du
numérique. Ainsi, la réception des conte-
nus numériques et l’usage des supports
doivent être repensés comme actif, en per-
pétuelle réactualisation selon les contextes
socio-historiques dans lesquels les effets et
la signification de ces pratiques seront dif-
férents.

Pratiques�sociales…
Certains enfants (toujours les mêmes)
utiliseront par exemple le numérique pour
créer des start-up «  innovantes  », tandis
que d’autres utiliseront ces mêmes inno-
vations pour vendre leur force de travail à
une plateforme de livreurs à vélo.
Certain·e·s regarderont des films soigneu-
sement contrôlés, en lien immédiat avec
les apports d’une culture légitime sur un
bel écran (disons l’adaptation d’Ernest et

60 // N’Autre école - Q2c N° 9  

l’introduction du numérique dans le champ scolaire produit 
une masse importante de discours et fantasmes. 
d’un côté, les enthousiastes promettent une révolution pédagogique
grâce au digital. de l’autre, on évoque les méfaits intrinsèques 
à l’exposition aux écrans, les problèmes de concentration des digital
natives, et la peur d’une humanité augmentée.

Le numérique, 
une question sociale...

Arthur, collectif QuestioNs de clAsse(s)
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Célestine en dessin animé par exemple),
tandis que d’autres passeront leur fin de
journée sur des vidéos de mauvaise qualité
sur le petit écran du téléphone maternel.
Pour certain·e·s, la Playstation à noël
sera l’unique cadeau de la fratrie, qui lui
permettra d’occuper en famille les journées
de vacances scolaires, tandis que d’autres
auront une console de jeux chacun·e mais
feront des châteaux de sable sur des plages
d’île de ré pendant l’été. de même, on
ne reçoit pas de la même manière, un jeu
de guerre américain quand le Diplo est
posé sur la table du salon, que quand
bFM tourne en boucle dans la cuisine.
on n’aura pas le même rapport à youtube
lorsqu’un minot du quartier s’y fait connaî-
tre  après s’être filmé avec son téléphone,
ou quand il s’agit de regarder des tutos
pour son cours de clarinette. on n’aura
pas le même rapport aux réseaux sociaux
lorsqu’ils permettent de communiquer
avec les cousins d’Algérie, ou quand il

s’agit de se tagger avec ses amis d’un
échange de six mois au Canada. on ne
s’approprie pas les codes de représentation
de SnapChat de la même manière
lorsqu’on envoie des photos avec les
ami·e·s de la cité ou avec les ami·e·s du
rallye. on n’utilise pas de la même manière
twitter, lorsqu’on est une femme et que
cette expression permet de politiser un
propos sur l’intime, que lorsqu’on est un
homme et que sa passion est justement
d’harceler des féministes sur ce même ré-
seau  social. on ne s’investit pas dans une
communauté en ligne avec les mêmes

« Il me semble qu’on devrait alors
s’obliger à parler du numérique
comme des pratiques socialement
situées, et par conséquent à penser
aussi des pratiques socialement 
différentiées du numérique »
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stratégies lorsqu’on est un.e jeune trans
pour le/laquel.le trouver un espace de
parole est une question de survie, que
quand on est un adolescent cis-genre 1 et
que l’on va tuer l’ennui en trollant sur
jeuxvidéos.com. il y a des lycéen·ne·s qui
utiliseront Facebook pour organiser un
blocus, et d’autres pour faire du slut
shamming 2, parfois les mêmes : deux uti-
lisations à finalité très différentes, mais
qui posent pourtant une question com-
mune de sécurité informatique.

dénonciation�
ou�stigmatisation ?
de même, si la dénonciation de l’abrutis-
sement des adolescent·e·s sur les écrans,
notamment les écrans de smartphone,
touche tous les milieux, il s’agit aussi bien
souvent de dénoncer des pratiques deve-
nues populaires. Même les pauvres jouent
à CandyCrush 3, et on pourrait rencontrer
un prolétaire sur SnapChat 4. Sur you-
tube 5, on pourra passer sans transition
d’un morceau léché d’un violoniste électro
au clip de mauvaise qualité de banlieu-
sards désa bu sés (bien que le public averti
privilégiera viméo pour regarder ses
vidéos) : « on trouve de tout sur internet ! ».
Les pratiques du numérique sont des pra-
tiques sociales comme d’autres et en ce
sens, tout jugement sur ces dernières se

trouve être aussi un jugement social. on
pourra toujours s’en étonner, mais avoir
un iphone ne suffit plus à se distinguer
socialement. on parle souvent des parents
de la Silicon valley donnant à leurs enfants
une éducation sans écran : comment ne
pas y voir avant toute chose une énième
stratégie de distinction sociale à l’heure où
beaucoup de pratiques numériques sont
devenues des pratiques populaires ?

critiques�émancipatrices
L’objectif de ce texte n’est pas de défendre
les pratiques numériques, mais un appel
à considérer les enjeux sociaux qu’elles
soulèvent, au même titre que d’autres
pratiques culturelles, et de questionner
les regards et les normes avec lesquels
elles sont évaluées. Ces normes, ce sont
aussi celles qu’on interroge lorsqu’on
inter roge le système scolaire, les normes
des tests de Qi, par exemple, « méthode
la plus efficace pour fabriquer des débiles »
comme le disait Fernand oury. Ainsi,
pour penser l’école comme un lieu social
et politique, il s’agirait de toujours interroger
les perspectives qui proposent des «  lois
naturelles  » pour un enfant universel.
remar quer les « retards » des enfants (qui
auraient été « trop » exposé·e·s aux écrans
par exemple) par rapport à certains atten -
dus (on parle souvent du langage, de la
motricité fine, des compétences relation-
nelles) sans interroger ces attendus, c’est
prendre le risque de naturaliser les enjeux
éducatifs et se condamner à ne plus com-
prendre les enjeux sociaux.

Considérer le numérique non pas
comme un tout monolithique, mais
comme une somme de pratiques peut
nous amener à percevoir les enjeux d’une
pédagogie émancipatrice du numérique
qui se placerait non pas du point de vue
d’un idéal de réussite individuelle, mais du
point de vue de l’émancipation. C’est en
acceptant de considérer le numérique

62 // N’Autre école - Q2c N° 9  

|dOssIer|��écrans...



N’Autre école - Q2c N° 9 //63

depuis sa diversité et non depuis une pos-
ture de refus qu’il est, il me semble, pos -
sible d’éduquer des enfants pour qui le
numérique fait déjà partie de leur vie, à un
usage critique. Questionner les finalités et
les possibilités de réappropriation des
technologies : refuser, par exemple, l’usage
d’application aux ergonomies cantonnant
à des usages uniques pour des logiciels
permettant une liberté d’usage. utiliser la
technologie non pas comme une fin, mais
comme un moyen pour une finalité jugée
émancipatrice : profiter par exemple des
caméras de smartphone des élèves pour
produire du contenu culturel ou savant.
Partir des pratiques des élèves eux-mêmes
pour trouver des voies de subversion :
poser, par exemple, la question des finali-
tés de Facebook comme entreprise com-
merciale, et des possibilités d’un usage
plus sûr de ce réseau social par ses utilisa-
teurs/rices. Comme d’habitude, se placer
depuis la complexité de la réalité pour ten-
ter d’y tracer patiemment les chemins de
l’émancipation. ■

1. Conforme au genre qu’on lui a assigné à la naissance.
2. de slut, salope, et shame, honte. on pourrait parler de
« stigmatisation des salopes » : pratiques consistant à déconsi -
dé rer une femme en raison de son comportement sexuel.
3. Candy Crush est un jeu très populaire sur téléphone
portable où il s’agit d’écraser des bonbons colorés en créant
des compositions de trois bonbons de la même couleur.
4. SnapChat est un réseau social, plus récent que les géants
Facebook et twitter, permettant exclusivement le partage
de photographies et de vidéos. Sont très souvent postés des
selfies, où les auteurs se mettent en scène.
5. youtube est le géant mondial du partage et d’hébergement
en ligne de vidéos. La plateforme appartient à Google. 
viméo est une autre plateforme d’hébergement de vidéos
en ligne, elle se distingue deyoutube par une politique de
contrôle plus important de la qualité des publications.

« Partir des pratiques des élèves 
eux-mêmes pour trouver des voies 
de subversion : poser, par exemple, 
la question des finalités de Facebook
comme entreprise commerciale, 
et des possibilités d’un usage 
plus sûr de ce réseau social 
par ses utilisateurs/rices. Comme
d’habitude, se placer depuis 
la complexité de la réalité pour tenter
d’y tracer patiemment les chemins
de l’émancipation. »
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Moi – … bonjour, le mot «  rippeur  »
signifie « éboueur ». Sinon, j’attends dans
la journée le mot, ou, encore mieux, la
page de dictionnaire que tu auras vu.

Lui – uyere je ratretanr…

Lui – hier je ratre tanre

Moi – bonne correction pour « hier ». La
suite : « je suis rentré tard », c’est bien ça
que tu voulais dire ?

Lui – oui ce ça ; les noms sont accompa-
genes.

Moi – Là, je ne vois pas… Mais je profite
de l’occasion pour te signaler ou te rappeler
le pique-nique de dimanche prochain,
toujours à vincennes, rendez-vous à 13 h
Porte dorée.

***

Moi – J’ai eu ton message téléphonique,
très clair et surtout positif ! Pour la pré-
fecture, on en reparle.

Lui – ok merci

Moi – J’ai finalement eu ton éducateur
aujourd’hui, il m’a expliqué que ça coinçait
à la dirrecte 1 pour l’autorisation de
travail, c’est donc ralenti pour le mo-
ment.

Lui – ok merci

Moi – J’ai eu ton patron au téléphone, il
m’a bien accueilli et m’a expliqué que
c’est la Chambre des métiers qui a du re-
tard. Autre chose : évite d’appeler la maire
trop souvent, elle a 200 000 habitants à
gérer.

Moi – merci bonnid hui

Moi – bonne nuit à toi (regarde comment
j’ai écrit).

***

Moi – J’ai eu le directeur au téléphone, tu
auras une place en résidence sociale ce
soir et ton éducateur te donnera des pré-
cisions.

Moi – ok merci boncou

Moi – J’ai bien eu ton message télépho-
nique.

Moi – merci ce regle bonne nui demain
je partte a never

Moi – entendu. J’en profite pour corriger
ta phrase : « demain je pars à nevers » ou,
mieux « demain, je partirai à nevers ».

Moi – ok

Moi – Combien de jours as-tu travaillé
dans cette entreprise ?
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l’actualité de la rentrée a fait parler de ces « mineurs non accompagnés » 
qui vivent souvent les pires conditions : quand l’Aide sociale à l’enfance refuse 
de reconnaître leur minorité, scolarisation et hébergement deviennent quasi-
impossibles. l’action (par exemple la « rentrée des oubliés » devant le lycée
voltaire à Paris) permet de faire connaître, et parfois d’avancer. ces jeunes 
dans l’extrême difficulté, ou dans la grande fragilité quand la solidarité 
leur permet un peu de « s’en sortir », sont aussi confrontés aux écrans…

Numérique et migrants, au fil des apprentissages

Les textos de Mahamadou

JeAN-Pierre fourNier, collectif QuestioNs de clAsse(s)
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Moi – trante cinq

Moi – ça tombe dans la période d’essai
et, durant cette période de 45 jours, la loi
dit « le contrat peut être rompu par l’em-
ployeur sans aucun motif ni préavis  »
(rompu = arrêté, préavis = délai, un mo-
ment entre l’annonce du départ et le
départ lui-même). donc sur ce point on
ne peut rien faire.

Lui – appelle moi jé compris mais patou

***

Moi – Pour payer les amendes rAtP, il
faut aller (à tel endroit). tu y vas avec le
papier et 20 euros. tu expliques que tu
voudrais (dis «  je voudrais  » et pas «  je
veux ») payer en cinq fois si possible. tu
dis pourquoi  : «  j’ai très peu d’argent,
j’étais en contrat d’apprentissage et le
contrat a été arrêté ; c’était en province,
et je n’ai pas eu votre lettre tout de suite. »
C’est clair ?

***

Lui – bonjour ce fe ertp
Moi – La rAtP c’est fait ?
Lui – oui
Moi – très bien. Je suis content que tu
t’en sois occupé très vite.
Lui – merci d’été contan

***
Lui – bonne anai pour nous tous
Moi – très bonne formule, « bonne année
pour nous tous ». Je vais utiliser ces mots
demain quand j’enverrai mes vœux.
Lui – merci
Moi – J’espère que tout s’est bien passé
au lycée ce matin.
Lui – oui

***

Lui – trere dasile pour tous ?

Moi – ça veut dire que la France voulait
être un endroit où on pouvait accueillir
tous les gens qui devaient partir de leur
pays ». ça va mieux ou ça reste compli-
qué ?

Lui – ha ok !

Moi – tant mieux. Continue la lecture
demain !

***

Moi – en début de semaine prochaine ce
serait bien que tu demandes un certificat
de scolarité.

et sinon, toujours pour la préfecture, as-
tu une attestation qui montre que tu es
allé à nevers ?

Lui – oui il ma donné atstention de bre-
jema

Moi – très bien, amène-la jeudi, mais je
ne comprends pas « brejema ».

[échange téléphonique]

Moi – hébergement – relis ce mot syllabe
par syllabe : hé-ber-ge-ment. Puis relis-le
en entier.

Lui – dacor

Moi – Soirée de solidarité pour les jeunes
migrants au lycée dorian vendredi. Si ça
t’intéresse, dis-moi. et n’oublie pas ta
lecture du week-end !

***

Lui – bonjour comment ça va vous ? Le
travail c bien passé 4 jours de travailler
bonne journée

J’espère que ça va continuer la semaine
prochaine.

***

Lui - comment ça va vous

Moi – très bien, je te remercie et j’espère
que ça va bien pour toi aussi. bientôt le
printemps, Mahamadou !
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le�numérique�
toujours�présent
Moussa dormait à la rue jusque dans les
premiers mois de sa scolarisation (il a de-
puis  obtenu pour la troisième fois un titre
étudiant, et, après sa réussite au CAP,
prépare un bac pro en électrotechnique).
Se passer de manger des journées entières
(et voir les copains revenir de la cantine),
il l’accepte avec une endurance qui étonne
dans nos pays confortables. Plus que de
ne pas avoir l’objet sacré, le portable-
télé phone puis le portable-ordinateur.

M. diallo, père de famille qui à force de
ténacité a obtenu papiers et logement,
est également fasciné par l’objet : il me
montre comment trouver son chemin
grâce à Google, et mille astuces sur l’ap-
pareil. Mais, alors qu’il a pris une semaine
à ses frais pour préparer le permis poids
lourds (il veut quitter le bâtiment pour

les transports), il se rend compte (et
avec moi, à qui il a demandé un
coup de main, honte multipliée)
qu’il ne lit pas assez vite pour ré-
pondre aux questions qui s’affi-
chent sur l’écran…

C’est pour l’anglais que demba
a recours à mon aide. il me
montre comment se servir des
traducteurs automatiques, main-
tenant performants. Je dois le

convaincre qu’il faut aussi savoir
se servir du dictionnaire, connaître

l’ordre alphabétique, faire preuve de
discernement en cas de polysémie :

c’est lent, difficile, pas magique du tout.

Mais sinon on est esclave de ce qui peut
être un splendide instrument : je peux in-
diquer un article de wikipédia à Soumaila,
travailler avec lui les textes qu’il m’envoie 2,
répondre à ses questions par mail ou
texto sur mille sujets. C’est lui qui m’ex-
plique que la connaissance du parcours
de migration et de la réalité française
dans les pays de départ s’est accrue  via
Snapchat et Facebook, sans être dissuasive
pour autant (les passeurs expliquent 
qu’avec eux, ça se passera mieux, et l’espoir
est si grand qu’il empêche de voir).

Le numérique et les migrants, pour le
meilleur et pour le pire ? épargnons-nous
les conclusions paresseuses. travailler avec
et travailler contre, ou à côté, selon les
situa tions, mais toujours dans l’appren-
tissage solidaire. ■
 extrait d’un hors série N’Autre école à paraître en
2019.

1. direction régionale des entreprises, de la concurrence,
de la consommation, du travail et de l’emploi

2. N’Autre école, n° 7, rubrique « Sans frontières »,
p. 4 à 7.
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une FoiS n’eSt

PAS CoutuMe, il
faut nous intéres-
ser à une critique
de l’avènement
des technologies
numé riques dans
tous les secteurs
économiques du
capitalisme glo-
balisé et de ses

méfaits, qui ne se fonde pas sur des argu-
ments écologiques ou anticapitalistes,
mais sur une expertise libérale de la situa-
tion. Fort de sa propre expérience d’en-
trepreneur dans le développement de
logiciel dans la Sillicon valley et de son
poste d’observateur de l’économie dans
les pages du Washington Post ou de celles
de Fortune, Martin Ford propose une cri-
tique « libérale et humaniste » des dérives
du capitalisme financier et du tout tech-
nologique. Son analyse ne se départit par
ailleurs que rarement d’un sentiment
ambivalent vis-à-vis de l’essor de cette
troisième révolution industrielle : d’un
côté une inquiétude fondée sur une masse
de données réelles et quantifiées, et de
l’autre, une foi, un peu incantatoire dans

la rationalité des acteurs du marché qui,
face aux défis énergétiques et climatiques,
finiront par opter pour un usage huma-
niste de la technologie… Le poison pour-
rait être une partie de la solution !

Sa thèse est simple : à la différence des
disruptions technologiques de la première
et de la seconde révolution industrielle, la
destruction de plus en plus croissante des
emplois sous-qualifiés et répétitifs et leur
remplacement par la production robo-
tique assistée par informatique et valorisée
par des algorithmes, n’est pas créatrice de
nouveaux emplois. Pire, l’économie infor-
matisée, focalisée sur la rentabilité, a non
seulement détruit des millions d’emplois
mais a accéléré la concentration de la
valeur et de la connaissance aux mains de
5 % de décideurs. elle rend caduque le sys-
tème de circulation et de répartition de la
richesse produite par le marché tel que le
décrivait le libéralisme et le pratiquait le
fordisme. dans l’industrie ou l’agroali-
mentaire, l’obsolescence de l’emploi
humain ne frappe pas seulement les
ouvriers mais également les ingénieurs et
les décideurs. La robotisation exacerbe
une des contradictions de la globalisation :
après avoir détruit les emplois spécialisés

Best-seller dans les pays anglo-saxons, L’Avènement des machines,
Robots & intelligence artificielle : la menace d’un avenir sans emploi
de Martin ford mérite d’être lu avec intérêt et attention. Malgré 
son sous-titre, cet essai polémique ne s’inscrit pas dans la tradition 
de la critique de la technologie. son titre anglais et la conférence que
Martin ford a donnée sur la plateforme ted 1 où il expliquait « comment
nous allons gagner de l’argent dans un avenir sans emplois », résument
assez bien l’originalité du point de vue de l’auteur 2.

L’Avènement des machines
et autres lectures...
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dans l’industrie, elle met en concurrence
de plus en plus active les salariés précaires
des services avec des machines. À l’instar
de ce qui se passe dans les entrepôts
d’Amazon, les manutentionnaires se
voient remplacés inexorablement par des
machines. La disparation des classes
moyennes et le chômage de masse au
niveau planétaire ne sont pas les seules
conséquences de la robotisation. elle
implique tout aussi sûrement une baisse de
la consommation et de la demande. Certes
l’informatisation de l’économie et la robo-
tisation de l’industrie ne font qu’amplifier
la logique prédatrice du capitalisme qui
prévaut depuis le xxe siècle. Mais l’adage
qui disait que « the winner takes all » est
dorénavant faux car la course à l’innova-
tion et à la domination technologique
tourne au perdant-perdant : dans un
contexte de raréfaction de l’énergie, d’iné-
galités sociales accrues, l’économie roboti-
sée et informatisée entraîne notre civilisa-
tion vers la récession et donc vers
l’écroulement de la valeur.

La force de l’ouvrage réside dans la capa-
cité de son auteur à appuyer ses arguments
avec une foultitude de faits, d’exemples
précis et de donnés vérifiables. C’est du
fast-chekking imparable. on s’attardera
particulièrement sur le cinquième chapitre
consacré à la métamorphose de l’ensei-
gnement supérieur. L’auteur dès l’intro-
duction nous prévient : « Comme il est
démontré clairement dans cet ouvrage,
l’évolution des technologies de l’informa-
tion nous pousse vers un point de rupture
où l’économie globale nécessitera une
main-d’œuvre moins importante […]
deux domaines en particulier, la santé et
l’éducation, ont été jusqu’à présent très
résistants aux perturbations déjà visibles
dans d’autres pans de l’économie. Le para-
doxe est que l’échec de la technologie à
transformer ces secteurs pourrait ampli-

fier des effets négatifs ailleurs, puisque le
coût de la santé et de l’éducation ne cesse
d’augmenter. » L’exemple des effets désta-
bilisateurs des Mooc(s) sur la valeur des
diplômes des universités nord-améri-
caines est à ce propos très éclairant : si pour
l’instant, les procédures de validation des
modules passés par les étudiants en ligne
posent encore des problèmes (de préserva-
tion des donnés personnelles ou des
risques de fraude maffieuse à un haut
niveau) à moyen terme, le Mooc, offrant
l’accès au meilleur enseignant et au meil-
leur cours universitaires, va permettre aux
plus humbles, y compris dans les pays
émergents, d’accéder aux qualifications les
plus recherchées. Cette démocratisation et
cette reconfiguration du marché au
diplôme vont non seulement ruiner les
universités américaines, dont la rentabilité
repose sur la capacité d’endettement des
élèves issus de la classe moyenne de son
territoire, diminuer l’offre de carrières uni-
versitaires des élèves les plus diplômés,
mais également augmenter la précarité des
enseignants dans et hors l’université.
L’écroulement de la recherche scientifique
qui reposait sur les fonds universitaires
sera la deuxième réplique. À moyen terme,
dans le capitalisme globalisé, cette extra-
territorialisation via l’informatique des
études universitaires rime avec délocalisa-
tion des savoir-faire. elle mettra en
concurrence les ingénieurs et les diplômés
du monde entier, laissant aux Gafa et
autres multinationales la possibilité de
négocier les salaires au moins-disant.
L’abandon du maillage éducatif et péda-
gogique et de leur coût qui pourrait paraî-
tre au premier abord comme une offre plus
accessible à plus d’étudiants, se révèle être
in fine un marché captif ou seules les mul-
tinationales pourraient donner de la valeur
et du sens aux connaissances enseignées.
un retour à ce que l’auteur appelle « une
féodalité technocratique ».
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Le livre se veut également prescripteur de
solution et c’est sa partie la plus faible : il y est
question de droit au revenu universel, de taxa-
tion de la production robotique, mais après
nous avoir fait bien peur en décrivant les chan-
gements en cours et sur lesquels on s’aveugle,
ses propositions pour un progrès technolo-
gique humaniste peinent à nous convaincre.
elles ne sont pas sans rappeler sur leur prin-
cipe, la dialectique scientiste que bergson
opposait au début du xxe siècle aux tenants de
l’anti-machinisme : « Mais si la machine pro-
cure à l’ouvrier un plus grand nombre
d’heures de repos, et si l’ouvrier emploie ce
sup plément de loisir à autre chose qu’aux pré-
tendus amusements qu’un industrialisme mal
dirigé a mis à la portée de tous, il donnera à
son intelligence le développement qu’il aura
choisi, au lieu de s’en tenir à celui que lui
imposerait, dans des limites toujours res-
treintes, le retour (d’ailleurs impossible) à
l’outil après suppression de la machine. » une
vision qui fait non seulement l’économie de la
réflexion du coût énergétique, écologique,
mais également politique de ses solutions
technologiques.

dans un court chapitre consacré aux effets
de la droitisation des sociétés post-indus-
trielles sur les choix macroéconomiques, Ford
rappelle à juste titre que pendant qu’il dérégu-
lait les marchés financiers et encourageait
l’utilisation de bots dans le calcul des valeurs
boursières, l’état fédéral américain n’a pas
cessé de mener une guerre politique contre les
syndicats, les associations de consommateurs
ou les mouvements sociaux revendicatifs,
affaiblissant ceux et celles qui pourraient
intervenir dans le débat sur les priorités tech-
nologiques qu’il appelle de ses vœux…■

éric Zafon
Ford Martin, L’Avènement des machines. Robots & intelligence
artificielle : la menace d’un avenir sans emploi,  FyP éd.
(_reboot), 2017, 351 p., 22 €.
1.www.ted.com/talks/martin_ford_how_we_ll_earn_mone
y_in_a_future_without_jobs?language=fr
2. Rise of The Robots

La silicolonisation du monde
L’auteur s’est
intéressé à l’histoire
et aux idéologies véhi-
culées par la Silicon
Valley en tant que ber-
ceau et centre exem-
plaire de l’industrie du
numérique. Nous
découvrons ainsi
comment un projet

vaguement libertaire issu de la généra-
tion hippie s’est transformé petit à petit
en une vision aux accents totalitaires qui
s’impose au monde comme seule voie
possible. Dans le même temps cette
vision du monde a échappé à son
berceau pour se répandre à travers le
globe et éclore en de multiples vallées
technologiques qui rêvent de devenir
aussi importante que leur aînée califor-
nienne. Sous prétexte d’œuvrer à un
monde meilleur, celle-ci entend bien se
passer de l’assentiment ou de toute cri-
tique en s’imposant à l’ensemble de la
planète tout en étendant
progressivement son champ à l’ensem-
ble des activités humaines. C’est dans ce
sens que l’auteur parle de soft-totalita-
risme. Ce projet n’aurait été possible
sans une parfaite adéquation avec le
capitalisme mondialisé ayant engendré
ce « « technolibertarisme ». Au-delà des
problèmes sociaux et économiques
apportés par cet esprit de la Silicon Val-
ley, c’est bien à un projet de redéfinition
de l’humain (le transhumanisme) que
celui-ci prétend s’atteler. Ce projet à tra-
vers des objectifs comme « le temps
réel », la toute-puissance, l’ubiquité,
éloigne toujours plus notre civilisation
des conditions de ce que nous avions
convenu d’appeler l’humanité. Éric Sadin
nous propose comme moyen de
résistance et de luttes un refus de colla-
borer au diktat numérique ancré sur le
respect de l’intégrité et de la dignité
humaine. (Franck Antoine)
La Siliconisation du monde, l’irrésistible
expansion du libéralisme numérique, Éric
Sadin, L’Échappée, 293 p., 17 €.
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Les transformations appor-
tées par le numérique
sont généralement

impensées aujourd’hui, pour-
tant quelques auteurs nous
proposent leurs analyses ; voici
quelques ouvrages qui explo-
rent cette question sous les
angles sociaux, politiques, éco-
nomiques, psychologiques,
écologiques, philosophiques et
anthropologiques.

La machine est ton
seigneur et maître,
Yang, Jenny Chan et Xu Lizhi, 
traduit par Célia Izoard, édi-
tions Agone, 2015, 54 p.,
9,50 €.
Ce recueil de plusieurs textes
est constitué de témoignages,
récit de vie, poèmes et ana-
lyses concernant les travail-
leur·se·s chinois·es dans les
usines fabriquant l’ensemble
des gadgets high-tech dont les
consommateurs occidentaux
sont friands. Au-delà de l’hor-
reur de conditions de travail
rappelant le XIX e siècle indus-
triel en Europe, cet ensemble
de textes hétéroclites nous

amène à percevoir la manière
dont le mirage du numérique
dématérialisé s’incarne  dans
l’une des pires exploitations
que le monde actuel, très tan-
gible lui, connaît. Un livre utile
pour s’immuniser contre les
discours mirobolants du capi-
talisme « immatériel ».

La Tyrannie technologique
Critique de la société numérique
Cédric Biagini, Guillaume Car-
nino, Célia Izoard, Pièces et
main-d’œuvre, éditions
L’Échappée, 2007, 12 €.
Un livre, résolument critique
contre les nouvelles technolo-
gies de l’information et de la
communication, qui va à
contre courant d’un bon nom-
bre d’idées reçues. Certains
regretteront le parti pris radi-
calement anti-numérique de
l’ouvrage. Mais ils ou elles
auraient tort d’en rester là, car
les questions soulevées par
les différent·e·s auteur·e·s élar-
gissent l’horizon d’analyse sur
le sujet. Les angles
d’approche sont multiples et
concernent aussi bien les
conséquences environnemen-
tales et sociologiques que les
effets psychologiques et philo-

sophiques du tout numérique.
L’ouvrage comporte cinq par-
ties principales : une approche
globale, une réflexion sur l’om-
niprésence des écrans dans
nos vies, une analyse de la
numérisation et de l’informati-
sation, une critique du
téléphone portable et une
vision approfondie de la bio-
métrie.
L’ensemble des thèses des
auteur-e-s est au service d’une
critique radicale de notre
société et d’un projet révolu-
tionnaire.
La Face cachée 
du numérique, L’impact 
environnemental des nouvelles
technologies,
Fabrice Flipo, Michelle Dobré 
et Marion Michot, L’Échappée,
2013, 135 p., 12 €.
Un livre pour répondre à celles
et ceux qui parlent d’écono-
mie dématérialisée, qui vante
l’avènement d’une ère
nouvelle : celle de l’économie
de la connaissance. Si les
technologies du numérique
ont pu paraître propres, c’est
parce que plus que toutes
autres elles fonctionnent à la
manière d’une boîte noire,
elles invisibilisent les

Quelques livres pour penser le numérique
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nuisances provoquées par
leur production et leur utili-
sation. Elles provoquent en
fait une pollution et une uti-
lisation des ressources
naturelles et énergétiques
bien réelles et toutes maté-
rielles. Cet ouvrage fait le
point sur les connaissances
accessibles dans ce
domaine et passe au crible
les déclarations sur les ver-
tus « vertes » des technolo-
gies de l’information et de
la communication. On peut
voir, une fois de plus que les
problèmes écologiques et
sociaux ne sauraient être
résolus par des trouvailles
techniques mais bien par
les choix conscients d’une
humanité enfin émancipée,
en particulier du
capitalisme et du culte de
la croissance.

L’Emprise numérique, 
Comment Internet et les nou-
velles technologies ont 
colonisé nos vies,
Cédric Biagini, L’Échappée,
2012, 448 p., 14 €.
Cet ouvrage est un prolon-
gement et une actualisa-
tion du précédent. Il
consiste en un tour d’hori-
zon sur l’invasion
numérique et ses effets sur
la société. L’auteur s’inté-
resse plus particulièrement
à l’adéquation entre ceux-ci
et le capitalisme. Le parti
pris n’est à aucun moment
passéiste ou réactionnaire,
mais bien au contraire
dans une visée émancipa-
trice.

Le Progrès 
sans le peuple, 
David Noble, éditions Agone,
2016, 239 p., 20 €.
L’auteur, historien des
sciences et des techniques,
combat dans cet ouvrage les
lieux communs sur le pro-
grès technique qui libère des
tâches épuisantes. Il nous
montre comment celui-ci
utilisé par les capitalistes a
surtout servi à priver les tra-
vailleurs et les travailleuses
de toute autonomie vis-à-vis
de leur activité, à licencier
allègrement et à renforcer le
contrôle sur l’ensemble des
salariés. Il démontre com-
ment les choix qui sont faits
à propos des innovations
techniques relèvent beau-
coup moins d’une efficacité
économique avérée que
d’une volonté politique de
mainmise sur la production.
Il s’étonne du peu de résis-
tance qui y a été opposée en
dehors de l’épisode des lud-
dites et en cherche les expli-
cations. Ce livre est particu-

lièrement intéressant parce
que, à l’encontre de nom-
breux technophiles, David
Noble ne part pas d’un posi-
tionnement idéologique
pour juger des innovations
mais bien des effets
concrets sur la population
travailleuse. Ces réflexions
nous seront certainement
d’une grande aide pour com-
prendre ce qui fait
aujourd’hui obstacle au
mouvement social.

L’Obsolescence 
de l’homme 
Enfin, pour finir, deux
ouvrages qui ne
s’intéressent pas particuliè-
rement au numérique, la
plupart des textes qui com-
posent ce recueil sont bien
trop anciens pour cela, mais
entreprennent une vaste
réflexion sur les effets des
technologies de masse sur
notre humanité.
L’Obsolescence de l’homme,
tome I et II, Sur l’âme à
l’époque de la deuxième
révolution industrielle, et 
Sur la destruction de la vie 
à l’époque de la troisième
révolution industrielle, Gün-
ther Anders, éditions de l’En-
cyclopédie des nuisances et
éditions Ivréa t. I, éditions
Fario t. II, 364 et 428 p., 25
et 30 €. ■
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QUESTIONS DE CLASSES – Peux-tu présenter
ton parcours et tes travaux ?
Pierre druiLhe – Après un btS en Arts
appliqués et un passage par les beaux-Arts
de toulouse, comme il n’y avait pas de tra-
vail à la sortie, je me suis dit : « essaye de
faire de la bédé puisqu’il n’y a que ça qui
t’intéresse et tu verras si ça marche. » et me
voilà, 25 ans plus tard, dessinateur-pigiste
au prestigieux journal La Décroissance.

QdC – Mais que s’est-il donc passé entre-
temps ?
P. d. - J’ai commencé à dessiner pour des
fanzines (chose que je faisais aussi pen-
dant mes études), puis à sortir des petits
albums de bédés chez des petits éditeurs.
J’ai fait de la déco et de la sérigraphie pour
la Fanzinothèque de Poitiers (à Poitiers,
donc). vers 1996, j’ai rejoint les requins
Marteaux à Albi pour créer le Journal de
bd Ferraille autour de Monsieur Pabo, un
personnage que j’avais créé (avec Fred
Andrieu). Pendant quelques années, j’ai
donc été chez les requins : rédacteur d’un
journal, dessinateur, maquettiste, éditeur,
créateur d’expos et j’en passe. en parallèle,
j’ai commencé un travail de bédé autobio
qui est sorti chez feu ego Comme x. Puis
un jour, La Décroissance, qui sortait son
second numéro en kiosque, cherchait un

dessinateur pour illustrer un article. vin-
cent Cheynet, rédacteur du journal, avait
vu une expo des requins Marteaux qui lui
avait bien plu. il nous a contactés pour
avoir des adresses de dessinateurs. C’est
moi qui ai pris le boulot. Au début, c’était
un seul dessin tous les deux mois. Pas de
quoi nourrir son homme. et puis avec le
temps, La Décroissance est passée en men-
suel et j’ai commencé à faire des bédés.
Maintenant ça me fait un fixe tous les
mois, et ça me laisse encore un peu de
temps à côté pour travailler sur d’autres
projets d’illustrations ou de bédé.

QdC – Tu as publié chez l’Association, Les
Requins Marteaux et Six pieds sous terre.
Comment te positionnes-tu dans le milieu de
l’édition et de la presse ?
P. d. – Je fais partie de cette génération qui
avait sans doute envie d’essayer plein de
choses en bédé sans trop savoir où ça irait,
et qui s’est mise à créer ou à participer aux
maisons d’éditions indépendantes des
années 90. Par exemple quand j’ai publié
à L’Association, c’était juste une toute
petite structure qui avait sorti peu de livres
(et ma bédé était un « patte de mouche »
tirée à 500 exemplaires). Autre exemple :
quand on a sorti, avec bouzard, Les Pau-
vres Types de l’espace, c’était le premier livre
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Pierre druilhe, avec domi au scénario, propose chaque mois Stef le
décroissant, deux pages de bd satirique pour le mensuel la
décroissance. 
il nous a donné avec l’accord amical des éditions l’échappée, ses
dessins de presse extraits de Vive les décroissants.

Entretien avec Pierre Druilhe,
illustrateur du numéro
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(avec celui de Pierre duba) que Six pieds
sous terre sortait en tant qu’éditeur.
Jusque-là, cette structure n’éditait que la
revue Jade. depuis, ces éditeurs ont grossi
et se sont professionnalisés. d’autres ont
disparu. idem pour les auteurs, dont cer-
tains sont maintenant chez des gros édi-
teurs. Pour ma part, n’ayant pas eu accès
aux gros éditeurs, je ne peux pas te dire si
c’est mieux chez les petits que chez les gros
(de toute façon il y a des gens honnêtes et
malhonnêtes partout). Ce qui différencie
les petits éditeurs des gros, c’est qu’a priori
ils tentent des expériences et prennent des
risques que des gros ne prendraient pas (et
c’est ça qui est intéressant). Alors pour
revenir à la question « comment je me situe
dans le monde de l’édition ? » : sans doute
un peu à la marge.

QdC – Peux-tu nous parler de ta collabora-
tion avec la revue La décroissance et avec
Domi ?

P. d. – Comme je le disais plus haut, au
départ, j’ai commencé à dessiner pour La
Décroissance sans connaître aucune per-
sonne du journal. Mais quand j’ai lu les
premiers numéros, j’ai été assez content
de voir que ce que je vivais (pas de porta-
ble, pas de télé, pas de bagnole, etc.) était
théorisé par des penseurs. Avec le temps,
on a appris à se connaître. J’ai découvert ce
milieu associatif de l’écologie et de la
décroissance. Si j’étais moi aussi dans un
milieu associatif, c’était un milieu plus
artistique (tourné vers la bédé, le dessin, le
rock, etc.). un jour, en discutant avec vin-
cent Cheynet (qui est en fait le fameux
domi), je lui ai rappelé que j’étais dessina-
teur de bédé : s’il avait des idées de scénar,

« Alors pour revenir à la question
“comment je me situe dans 
le monde de l’édition ?” : 
sans doute un peu à la marge. »
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ça me dirait bien de travailler sur le milieu
de la décroissance. il y a de nombreuses
chapelles et pas mal de clichés dans le
milieu de l’écologie (que vincent/domi
connaissait bien), je retrouvais les mêmes
travers que dans le milieu associatif que je
connaissais. L’idée l’a emballé et deux
jours plus tard, j’avais la première histoire
de Stef le décroissant (nous en sommes à
la 115 e).

ensuite, pour parler du journal, et ayant
connu l’expérience du kiosque avec Fer-
railleà l’époque des requins Marteaux (en
10 ans et 27 numéros on n’a jamais réussi
à payer les auteurs et à rentabiliser la fabri-
cation), je trouve que c’est incroyable
d’arri ver à salarier 8 ou 9 personnes sans
pub, en ne comptant que sur son lectorat.

QdC –Te considères-tu un dessinateur enga -
gé ?
P. d. -– Je ne sais pas si je suis engagé. il
faudrait définir ce mot. en tout cas, en
dessinant pour La Décroissance, je défends
des positions qui vont à l’encontre de la
pensée commune dominante imposée par
le système médiatico-politique. Si aller à

l’encontre d’une pensée qui me semble
« absurde » et en défendre une autre qui me
semble « de bon sens » est être engagé, je
veux bien « en être ».

QdC –Tu as publié avec Domi en 2017 chez
L’Échappée vive les décroissants. Peux-tu
nous présenter ce recueil de dessins et de BD
dont sont issues les illustrations de ce numéro ?
P. d. – Vive les décroissants reprend des
bandes dessinées et des dessins parus dans
La Décroissance (depuis 2004 pour les des-
sins et 2006 pour les bédés). C’est un
copain, Jean-Philippe Fleury (ancien des
requins), qui a fait le lien avec Cédric bia-
gini (de L’échappée). Au début, je voyais
plutôt un recueil chronologique reprenant
uniquement les bédés. en tant que dessi-
nateur, comme je vois l’évolution du trait
sur 10 ans de boulot, ça me semblait plus
logique. Puis Jean-Phi a eu l’idée de
regrouper les bédés par thème, et d’aérer
l’ensemble avec des dessins. Comme
Cédric allait lui aussi dans ce sens, j’ai dit
« ok les gars ». et je reconnais que c’est une
bonne idée d’avoir rajouté les dessins. Si je
n’y avais pas pensé, c’est que pour moi les
dessins sont liés à l’idée de commande, et
les bédés sont plus créatives. Mais au final,
l’important, c’est d’avoir un beau livre
cohérent. Je signale toutefois que ce
recueil ne reprend pas l’intégralité de tout
ce que j’ai publié dans le journal (à ce jour
plus de 230 pages de bédés). C’était le tra-
vail de Cédric, avec son œil d’éditeur, de
faire une sélection. Certaines bédés
étaient sans doute trop anecdotiques pour
être republiées.

QdC – Dans vive les décroissants, il y a
deux types de production, des BD satiriques
pleines de dérision et même d’autodérision et
des dessins de presse « coups de poing » souvent
plus métaphoriques. Travailles-tu toujours
selon ces deux modalités ?
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P. d. – Si nous évoquons maintenant le
travail de dessinateur à proprement parler,
j’ai effectivement deux façons de travailler
pour le journal. Mais quand je travaille sur
d’autres projets, avec d’autres personnes
ou seul (bédés autobio), c’est encore dif-
férent. Pour le journal, il y a la partie illus-
tration qui, comme son nom l’indique, est
assez « illustrative ». elle l’est tellement que
souvent on m’envoie des croquis pour me
dire exactement sur quoi je dois travailler,
et la consigne est « ...surtout rajoute plein
de personnages et de détails ». C’est assez
contraignant, mais ça m’intéresse d’es-
sayer  de mettre en forme des trucs pas évi-
dents qui vont donner ce côté métapho-
rique que tu as si bien remarqué. nous
sommes très loin du dessin de presse, au
style lâché, avec la bonne blague bien
envoyée.

L’autre partie, c’est le travail de bédé où
là, j’ai un synopsis de départ que je peux
triturer à ma guise. C’est donc
vincent/domi qui m’envoie un « scéna-
rio/synopsis ». nous en discutons ensem-
ble. Je suis ensuite assez libre de faire le
découpage qui m’intéresse et d’interpré-
ter l’histoire à ma sauce. Comme il y a sou-
vent beaucoup de texte, la contrainte pour
moi est d’arriver à faire rentrer tout ça en
2 pages tout en gardant la trame et les per-
sonnages. Mais il m’arrive de virer des per-
sos, ou de simplifier des actions ou du
texte si vraiment je trouve que c’est inutile.

QdC – Quels sont tes projets, tes envies ?
P. d. – eh bien j’aimerais poursuivre un
travail de bédé autobio commencé durant
une résidence d’écriture bd en 2014 à
bordeaux (à Château brignon). C’est la
suite de l’album Welcome to America paru
il y a déjà quelques années (chez feu ego
comme x). J’ai une vingtaine de pages ter-
minées, et j’aimerais bien arriver à une
quarantaine cette année. ■
ProPoS reCueiLLiS PAr FrAnçoiS SPinner

Druilhe (dessin) et Domi (scénario), 
Vive les décroissants, L’Échappée, 2017, 
240 p., 24 €.
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« J’ai commencé à dessiner 
pour La Décroissance sans 
connaître aucune personne 
du journal. Mais quand j’ai lu 
les premiers numéros, j’ai été 
assez content de voir que ce que 
je vivais (pas de portable, 
pas de télé, pas de bagnole, etc.)
était théorisé par des penseurs.
Avec le temps, on a appris 
à se connaître. J’ai découvert 
ce milieu associatif de l’écologie 
et de la décroissance. » 
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Parcoursup,
plus qu’un problème technique, 
une soumission de l’école à la loi du marché

QUESTIONS DE CLASSE(S) – Le gou ver -
nement a voulu faire du fiasco de l’inscription
dans le supérieur l’année dernière un problème
purement technique, mais les étudiants et les
enseignants ont tout de suite compris que le
problème est lié avant tout à un manque
d’inves tis se ments et de places.
StéPhAne ChAMeron – Le gou ver -
nement a en effet tout de suite voulu faire
du manque de places à l’université un pro-
blème technique, ce qui a conduit dans
certains cas à une admission par tirage au
sort, les médias répétant de leur côté que
l’alternative ne pouvait être qu’entre tirage
au sort ou sélection. or ce discours a fonc-
tionné dans un premier temps pour les
familles et les futur·e·s étudiant·e·s.

Les enseignant·e·s en viennent quant à
eux à accepter la sélection au prétexte que
le niveau des élèves n’arrêterait pas de
baisser. en réalité, à chaque fois qu’un
gouvernement réduit les moyens, cela pro-
voque une dégradation des conditions de
travail ; c’est là que se situe le vrai pro-
blème bien évidemment. Le fait est que
pour la première fois depuis 1968, une loi
explique que l’accès à la formation de son
choix dans le supérieur n’est plus garanti.
Le gouvernement a fait miroiter la mise en
place d’une aide personnalisée aux étu-
diant·e·s en licence, mais on voit mal com-
ment cela va pouvoir être possible, les poli-
tiques d’austérité ayant déjà conduit à la
suppression de plusieurs milliers d’em-
plois depuis dix ans. L’autre conséquence
est la mise en place d’une concurrence
entre formations et universités pour
accueillir les meilleurs élèves. Le risque est
aussi la mise en place de classements entre
universités qui va guider le choix des étu-
diants. il faut voir que parcoursup est cou-
plé à une réforme du cycle de la licence.
un arrêté concernant la licence doit intro-
duire la notion d’ « autonomie pédago-
gique » des universités. Ce qui est à crain-
dre, c’est une remise en question du cadre
national des diplômes.

QdC – Et dans le secondaire ?
erwin MAnGione – L’opposition à par-
coursup est très variable d’un éta blis -
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Avec Parcoursup, l’enseignement supérieur
bascule véritablement dans la  révolution
conservatrice. Pour la première fois depuis
l’après-guerre, le libre accès à la formation
universitaire de son choix n’est plus garanti.
Véritable outil de gestion de la pénurie des
moyens, la nouvelle plate-forme accroît en-
core un peu plus les inégalités. Ce sont en
effet principalement celles et ceux qui ont
obtenu un bac pro qui se retrouvent sans
proposition de formation, une violence so-
ciale que la gouvernance par les nombres,
l’utilisation des algorithmes, ne peut dissi-
muler." Entretien avec Erwin Mangione et
Stéphane Chameron 1.
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sement à l’autre, mais les enseignants sont
exaspérés par le surplus de travail généré
par parcoursup. Le risque est que l’orien-
tation prenne une part trop importante
par rapport aux autres missions pédago-
giques.

QdC – En Seine-Saint-Denis, une assem-
blée générale des lycées et collèges se réunit
régu liè rement depuis quelques mois. Elle a
même impulsé des actions autour de la ques-
tion des moyens et le refus de toute forme de
sélection à l’université fait partie de ses reven-
dications. Lors de la manifestation nationale
de la Fonction publique du 22 mars, un départ
commun comptant quelques universitaires de
Paris xIII depuis la place de la Nation à Paris
à l’appel de l’AG 93 a été un petit succès.
Dans pas mal d’établissements, il a été décidé
de mettre un avis favorable à tous les vœux
des élèves. Ce ne peut toutefois être qu’une ré-
sistance limitée puisque les universités mettent
en place des algorithmes pour trier les élèves.
La réforme du lycée prévue pour la rentrée
2019, met fin aux filières et donne naissance
au lycée modulaire, le choix des enseignements
étant laissé aux élèves. On peut redouter une

réduction de l’éducation à une dimension stra-
tégique, les élèves devant être le plus perfor-
mant possible dans leur choix dès le collège
pour espérer viser la formation supérieure
convoitée. Des enseignant.es évoquent une
grande cohérence entre parcoursup et la ré-
forme  du lycée, quel est votre sentiment ?
e. M. – il y a un terme en économie qui
rend compte de cette dimension straté-
gique que tu évoques, c’est le capital
humain. on peut le définir pour être bref
comme l’utilisation des savoirs à des fins
de production, d’efficacité, de perfor-
mance sur le marché du travail. il n’y a plus
de place dans ce modèle pour les connais-
sances partagées ou l’émancipation par
l’éducation.
S. C. – oui, la sélection signifie d’emblée
la mise en compétition des individus dans
le champs de l’éducation. C’est un effet
idéologique très fort de la réforme. L’as-
pect capital humain va sans doute être
encore renforcé par l’investissement finan-
cier que les familles vont devoir fournir
avec la prévisible dérégulation des frais
d’inscription.
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QdC – Sans compter que les familles ne lutte-
ront pas à armes égales car certaines ont une
bonne connaissance du système scolaire et les
autres pas. La mise en concurrence va donc
encore creuser les inégalités.
Je me souviens d’un débat organisé par la
Fondation Copernic sur la marchandisation
de l’école au cours duquel il a été question de
l’augmentation des frais d’inscription à l’uni-
versité au Canada et en Grande-Bretagne.
Cela a complètement transformé le rapport des
étudiant.es à leurs études, ces derniers-ères
étant davantage retenus par la possibilité de
monnayer leur diplôme sur le marché du tra-
vail. La peur de l’échec a de plus entraîné une
généralisation du conformisme. Qu’en pensez-
vous ?

S. C. – Ce que l’on observe déjà effecti-
vement, c’est la diffusion d’une conception
utilitaire de l’enseignement, les étudiant·e·s
venant chercher à l’université de quoi se
vendre sur le marché du travail.
e. M. – Ce qu’il y a derrière la marchan-

disation, c’est l’élève qui devient consom-
mateur. et en tant que consommateur, il
peut se plaindre du service rendu. on est
alors à des années-lumière des pédagogies
émancipatrices.

QdC – Parcoursup ne témoignent-ils pas aussi
d’une volonté de rationalisation de l’offre édu-
cative pour mieux coller aux mutations du
marché du travail et aux besoins du capita-
lisme contemporain ?
e. M. – Par rapport à ce point, je trouve
ironique qu’un gouvernement libéral
s’emploie à mettre en place une planifica-
tion de l’éducation pour mieux cor res -
pondre à l’évolution du marché du travail.
Comment savoir ce que sera ce dernier à
moyen terme à une époque où les muta-
tions économiques sont extrêmement
rapides ?
S. C. – J’ai en mémoire une intervention
de nico hirtt qui indiquait que les diri-
geants économiques avouaient eux-
mêmes être incapables d’anticiper les évo-
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lutions du marché du travail. Le même cite
un rapport de la Commission européenne
dans lequel il est écrit : « les connaissances
utiles ont une demi-vie de 10 ans, le capital
humain se [dépréciant] de 7 % par an tout
en s’accompagnant d’une réduction cor-
respondante de l’efficacité de la main-
d’œuvre. » 2

en réalité, même si les syndicats étu-
diants ont agité le spectre de la sélection,
il s’agit avant tout d’une volonté de casser
l’orientation choisie pour envoyer les étu-
diant·e·s là où on le souhaite, autrement
dit d’organiser les flux. nous assistons en
fait plutôt à une différenciation des univer-
sités, les unes se réclamant de l’excellence
quand les autres ne proposeront que des
licences à bas coûts dont le but sera de for-
mer des travailleurs polyvalents. il faut
bien voir qu’à chaque fois qu’on a
demandé aux universités une refonte des
plaquettes de leurs licences, cela s’est
accompagné d’une baisse des volumes
horaires d’enseignement au bénéfice de la
« professionnalisation » (stages, « compé-
tences transversales » telles que bureau-
tique ou langue étrangère).

QdC – Dans le supérieur, la contestation de
parcoursup semble s’étendre. Une trentaine de
centres universitaires sont touchés par la
contestation d’une manière ou d’une autre et
une coordination étudiante à l’échelle natio-
nale est en passe de se structurer. D’autre part,
des enseignant·e·s rejoignent les étudiant·e·s.
Peut-on parler d’un début de convergence des
luttes ?

S. C. – depuis l’automne, une grande
majorité de syndicats contestent parcour-
sup, ce qui n’est pas si courant. Comme le
disait erwin, parcoursup provoque une
surcharge de travail pour les enseignant·e·s
comme pour les personnels administratifs
et techniques. Le gouvernement a
annoncé un milliard pour la mise en œuvre
de la réforme mais, en fait, 500 millions

étaient déjà prévus et les créations de
postes concerneront le tri des dossiers et
non la pédagogie. Le refus de la réforme
est passé par le boycott des commissions
de sélection par exemple. La contestation
est de surcroît couplée à des revendica-
tions sur les budgets. Le gros problème, ce
sont les examens qui vont venir très vite. Le
gouvernement est d’ailleurs intervenu ces
derniers temps pour dire qu’ils seraient
maintenus en dépit des blocages.
e. M. – Le problème avec la convergence
des luttes, c’est qu’on a un gouvernement
qui attaque sur tous les fronts. du coup, le
mouvement de contestation est un peu
pris de cours par l’ampleur et la rapidité
des attaques.
S. C. – Les textes sont en effet appliqués
avant même leur promulgation, ce qui fait
qu’on doit se battre contre des mesures
floues dans un premier temps. C’est une
pratique néolibérale qui est loin d’être iné-
dite, mais on a du mal à trouver une parade
adaptée pour l’instant. en même temps, le
gouvernement prend un risque, des
attaques massives pouvant très bien
conduire à un front social uni. C’est à nous
de construire la convergence localement
en montrant la cohérence des projets du
gouvernement car parcoursup et la
réforme du lycée font bel et bien système
à l’intérieur d’une politique plus générale
de remise en cause des services publics.■
Propos recueillis par Jérôme debrune pour Questions
de classe(s)

1. Stéphane Chameron est maître de conférences à
l’université Paris xiii et adhérent de Sud éducation. er-
win Mangione est enseignant dans le secondaire, adhé-
rent de sud éducation et membre du collectif Questions
de classe(s).
2. Ancien professeur du secondaire en belgique, cher-
cheur en sciences de l’éducation pour l’association Ap-
pel pour une école démocratique (Aped). La citation
est extraite de tableau Noir. Résister à la privatisation de
l’enseignement, Gérard de Sélys et nico hirtt, éditions
ePo, bruxelles, 1998, 199 p.
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L’éducation...
pour sauver la planète

Chaque année, l’onG Global Footprint
network calcule le jour du dépassement
pour le monde avec une focale par pays.
Pour la première fois, le wwF annonce en
avance le résultat pour la France. Sans
doute pour la réveiller ! 

Mais ce ne sont pas les mesures du minis-
tère de la transition écologique qui ris-
quent de changer la donne*. La route est
toujours privilégiée au détriment du ferro-
viaire. Pour les déplacements, on ferme des
lignes de train et on développe celles des
cars. Pour les transports de marchandises,
de moins en moins de trains et de plus en
plus de camions – même si des vallées
alpines étouffent. et pour l’alimentation,
l’agriculture continue d’utiliser des pesti-
cides ravageurs, l’élevage reste très indus-
triel et surdimensionné, la consommation
de produits lointains ne diminue pas, l’im-
portation de bois aggrave la déforestation.
La France développe peu les énergies nou-
velles... elle préfère soutenir son industrie
militaire et la vente d’armes !

et puis, on en a si peu parlé ! Cette année
comme l’an dernier d’ailleurs.

C’était le 2 août 2017 qu’on apprenait
que l’humanité avait consommé tout ce
que produit la planète pour l’année, bien
sûr pas toute l’humanité, celle qui vit au-
dessus de ses besoins pour vivre, voire mal
vivre… pendant que des centaines de mil-
lions d’humains meurent de faim. et on se
gargarise toujours de croissance !

urgence ! Pour qu’au plus tard en 2050,
les adultes des pays développés soient
conscients, vivent, produisent et consom-
ment différemment, il faut que les enfants
qui entrent à l’école maternelle en 2018
soient sensibilisés à leur environnement et
formés pour penser et agir ensemble, la
coopération doit faire oublier la compéti-
tion et son enchaînement exponentiel de
comportements dangereux pour l’huma-
nité et la planète...

et dans les programmes scolaires, certes
on parle un peu d’éducation au développe-
ment durable, mais on n’évoque guère le
mot nature et jamais les contacts avec elle.
L’articulation entre la complexité du
monde et la complexité de l’environne-
ment naturel proche n’est guère envisagée.
Les sorties sont de plus en plus rares et les
classes transplantées de plus en plus
brèves. Quant aux colonies de vacances,
elles sont souvent remplacées par des
voyages touristiques.

Pourtant les enfants doivent pouvoir
explorer le monde naturel qui les entoure,
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Si l’humanité vivait comme 
les Français, elle aurait consommé 
depuis le 5 mai 2018 toutes 
les ressources que la planète peut
renouveler en un an. Cette journée
arrive de plus en plus tôt. En 1961,
c’était le 30 septembre.
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jouer librement : sentir, toucher, regarder,
écouter, être imprégnés, immergés... et le
plus tôt possible. La nature n’est pas réser-
vée aux seuls enfants des campagnes, elle
est là partout... parfois un peu plus difficile
à voir, à sentir, à écouter, à toucher. une
responsabilité des adultes qui accompa-
gnent l’enfant dans sa découverte du
monde.

Les pédagogies humanistes et coopéra-
tives, comme la pédagogie Freinet, ont les
réponses. Mais qui le sait ou s’en préoc-
cupe ? on préfère à ces pédagogies – sans
doute trop émancipatrices – des méthodes
qui vont du plus simple au plus compliqué,
sans surprise, sans détour, sans création où
l’élève et l’enseignant sont de gentils exé-
cutants. 

Les représentations sur la pédagogie
Freinet perdurent : elle serait pratiquée à la
campagne dans les petites écoles des vil-
lages ou alors dans l’enseignement privé
comme les écoles Montessori ou Steiner.
difficile alors pour un certain nombre de

personnes d’imaginer une classe ou une
école Freinet en zone urbaine et dans l’en-
seignement public.

et pourtant, quelques milliers d’ensei-
gnants choisissent la pédagogie Freinet
dans des établissements publics citadins et
sont même très présents dans les quartiers
prioritaires. et ils sortent de l’école ! Car la
découverte de l’environnement est natu-
relle à la pédagogie Freinet, même dans les
grandes villes.

« naturelle », est d’ailleurs une expression
utilisée par Freinet pour montrer l’impor-
tance de ne pas séparer l’apprentissage du
développement de l’enfant et du respect
de ses cheminements singuliers et de ses
tâtonnements.

Même s’il apprend par ses essais et ses
erreurs, l’enfant a besoin d’un milieu sug-
gestif, qui suscite le désir, d’un environne-
ment bienveillant, riche de relations
humaines et d’échanges de savoirs.

C’est toute la part des familles, des
adultes qui environnent l’enfant.
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C’est toute la part du maître, cet artisan
de situations pédagogiques authentiques
qui suscitent désir, curiosité, questionne-
ments et donc recherches, enquêtes et tra-
vaux chez l’enfant.

C’est toute la part de la pédagogie Frei-
net qui vise des apprentissages ancrés sur
la vie, sur l’environnement culturel, social,
familial… pour que l’enfant en devienne
vraiment acteur, mais pas dans n’importe
quel milieu éducatif, il lui en faut un libé-
rateur, coopératif et démocratique, car être
citoyen ne se décrète pas à 18 ans...

en quoi l’éducation peut-elle peser sur
l’avenir de l’humanité et de la planète ?

L’éducation devrait apporter à tous les
enfants les moyens et les outils de lire et de
comprendre le monde. Ainsi devenu
adulte, chaque enfant aurait les capacités
d’agir sur lui, en coopération avec les
autres pour l’améliorer et le transformer. il
deviendrait ainsi un citoyen conscient,
acteur et auteur !

J’emploie le conditionnel, car difficile,
lorsque l’on apprend par cœur pour des
évaluations et des examens sans donner de
sens, sans relier, sans tisser les savoirs et les
connaissances dans un système compétitif
et sélectif, de comprendre son environne-
ment.

Le monde est complexe, mais l’école
continue de morceler, de simplifier, de
résumer… et elle forme un citoyen indivi-
dualiste et passif. et nous, pédagogues
Freinet, nous souhaitons construire un
citoyen émancipé et créateur !

dans une classe Freinet l’environnement
qu’il soit naturel, social, culturel entre dans
la classe : moments de paroles, exposés
d’enfant ou de parents, correspondances,
invitation de professionnels, utilisation de
médias écrits ou visuels…

dans une classe Freinet, les enfants sor-
tent, l’environnement proche est une véri-
table encyclopédie à ciel ouvert. Le regard

de l’enfant guidé, accompagné s’aiguise
sur le vivant, la société, l’histoire, la géogra-
phie, la culture, les sciences…

une plaque de rue, une vieille maison,
une tour d’immeuble, un arbre penché, un
coup de vent, l’envol d’un oiseau, une
femme très âgée, un rai de lumière, une
ombre sur le mur, un fauteuil roulant, un
homme couché sur le trottoir, un musi-
cien, un chauffard, une affiche… seront
des amorces de questionnements, de
débats, de recherches et de travaux.

et dans les murs de l’école naîtront des
poésies, des textes libres, des œuvres d’art,
des exposés, des articles de journaux, de
blogs… bref l’expression, la création, la
coopération et la communication ne sont
plus des vains mots parsemés dans les pro-
grammes scolaires, ils prennent sens et vie.

et dans les murs de l’école, les enfants
débattront, proposeront et élaboreront des
projets, ils décideront… un véritable exer-
cice quotidien de la citoyenneté et de la
participation dans un environnement
démocratique où empathie, compréhen-
sion, coopération, laïcité, diversité,
mixité…. auront toute leur place.

Si dans toutes les écoles c’était ainsi, les
enfants dans 20 ans…

… dans les quartiers, les villes, les villages
auraient les capacités de participer et de
prendre les bonnes décisions pour l’huma-
nité et la planète.

… au sein du parlement, représenteraient
les citoyens et les citoyennes avec la
conscience du bien commun que repré-
sentent l’humanité et la planète.

n’oublions pas : l’école est fille et mère
de la société, une histoire pleine d’ave-
nir ! ■

CAtherin ChAbrun

* voir l’article en ligne sur le site de Q2C « Que fera le
ministère de la transition écologique en 2018 ? »
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Positifs ou négatifs  ?
Optimistes ou pessimistes ?

Face à cela, Michel Serres fait un tabac
avec son petit livre à la fois amusant et irri-
tant1 (même s’il corrige un peu le tir au fil
des interviews en disant qu’il sait que tout
ne va pas pour le mieux dans le meilleur
des mondes) ; il existe même une Ligue
des optimistes de France ; plus sérieuse-
ment, les études de Steven Pinker2 mon-
trant qu’à l’échelle séculaire la violence
diminue ou les données de our world in
data (site du même nom) montrent que le
regret du passé ne recouvre pas la réalité et
n’a donc pas lieu d’être.

et�si�les�deux�camps�avaient
tort�et�raison�?�
Sur le plan des luttes, c’est vrai que les
grèves étaient plus nombreuses il y a
quelques décennies, et qu’on est en droit
d’établir une corrélation entre leur dimi-
nution et la part croissante du profit aux
dépens des salaires dans la valeur ajoutée.
Mais c’est aussi oublier les luttes sociales
ailleurs – en Asie notamment, où c’est la
pression sociale qui a fait s’élever – très
relativement – les salaires des travailleurs
chinois. C’est aussi oublier l’enrobage de
mensonge, de sang et de boue dont les

mentalités ouvrières et  «  l’opinion de
gauche » étaient empreintes avant l’écrou-
lement du mur de berlin. 

Pour ce qui est des acquis humains, il est
de fait que face à la douleur physique, il
vaut mieux être aujourd’hui un migrant à
la rue que Louis xiv, l’homme alors le
plus puissant du monde avec l’empereur
de Chine : le premier parviendra (avec dif-
ficulté) à avoir accès à des antalgiques, le
second a mis des semaines à mourir dans
des souffrances difficilement imaginables.
Pour la violence entre êtres humains, l’évo-
lution est également indéniable  : en
France, mais aussi dans le monde entier à
quelques pays près les homicides décrois-
sent régulièrement, et ce n’est qu’un
exemple. A contrario, les optimistes
oublient qu’avec l’arme atomique, de plus
en plus d’états (c’est-à-dire d’irresponsa-
bles) ont le moyen de supprimer toute vie
sur terre. et qu’au-delà d’un certain
niveau, les bouleversements climatiques
risquent de renverser cette tendance millé-
naire. 

dans notre domaine, l’éducation, il en
est de même : le monde actuel est à un
niveau  supérieur à celui de la France de
1789. Le cas de l’inde est frappant : un
tiers de la population n’est aujourd’hui pas
alphabétisée, c’étaient les deux tiers il y a
un demi-siècle  ; certes l’enseignement
reste formel et lacunaire (un enseignant
sur quatre ne va pas en classe, assuré qu’il
est de toucher son salaire en restant chez
lui 3), n’empêche. 

La tendance est au « c’était mieux avant »,
la mode est à l’optimiste forcené, façon
méthode Coué. Les nostalgiques 
de la France éternelle vantent le pays 
« où on se sentait chez soi », les militants
de gauche  évoquent les manifs géantes
et les grèves d’hier.
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Alors d’où vient cette opposition bébête
entre facilement satisfaits et râleurs impé-
nitents ? 

Sans doute dans l’impossibilité de penser
le complexe : oui, les combats humains ont
permis des avancées considérables (espé-
rance de vie, santé, éducation, taux de vio-
lence), oui également les inégalités sont
telles qu’on est, pour reprendre l’expres-
sion galvaudée, « loin du compte ». rien ne
justifie des décalages d’espérance de vie de
dix ans entre riches et pauvres dans les
pays du nord, de vingt ans entre de nom-
breux pays pauvres et les pays les plus
avancés (dont la France). 

oui, la condition féminine a été mille fois
pire partout, et oui, la domination mascu-
line à base de mépris et de violence est tou-
jours présente, contestée haut et fort
aujourd’hui. 

impossibilité ou refus de penser ? Pour les
satisfaits, généralement socialement pas si
mal lotis ou s’étant aveuglés pour tenir (on
songe à la parabole du film La vie est belle
de roberto benigni), on est bien dans le
déni. Pour ceux qui s’emploient au quoti-
dien à l’amélioration des conditions de vie
des plus dominés, on est sans doute par
contre dans la difficulté de saisir le contra-
dictoire  : ce serait, réagit-on dans un
réflexe de peur, donner raison à l’adver-
saire que de concéder qu’il y a eu des pro-
grès et que, non, vraiment pas, les généra-
tions qui m’ont précédé, entre crise
économique, nazisme et guerres colo-
niales,  n’ont pas vécu une meilleure
période. 

Faut-il se réfugier dans un « juste milieu »
également paresseux, ce faux équilibre de
dissertation (ou de discours macroniens)
facile et superficiel ? 

il semble bien qu’au contraire, il faille
rentrer dans le vif. n’ayons pas peur,
comme disait un propagateur de trouille
(mais qui proposait le remède 4), et  ne
nous réfugions pas dans telle ou telle

croyance, fut-elle laïque. La réalité est non
seulement complexe, mais elle est nou-
velle, partant déconcertante : abordons-la
franchement, avec audace comme kant
nous y invite dans son texte  sur les
Lumières. Quittons nos catéchismes, fus-
sent-ils freinétistes ou anarcho-syndica-
listes ou simplement corporatistes et
essayons de penser avec discernement (la
fameuse phronèsis d’Aristote5). Cela ren-
dra peut-être les communiqués syndicaux
plus lisibles et, surtout, nos actions plus
justes. 

Plus réfléchies. ■
JeAn-Pierre Fournier

1. C’était mieux avant !, Le Pommier, 2017.
2. Steven Pinker, La Part d’ange en nous. Histoire de
la violence et de son déclin, Les Arènes, 2017.
3. https://www.unifr.ch/ipg/assets/files/doctravet/edu-
cation%20comparee/education_comparee_inde.pdf
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Création du réseau 
de Pédagogies radicales

charte�du�réseau�d’information
et�de�mise�en�relation�
pour�développer�les�pédagogies�
radicales

1. Le réseau de pédagogies radicales réunit
des structures (collectifs, associations, site
internet…) qui désirent développer des péda-
gogies radicales en France.
2. Les pédagogies radicales se situent entre
autres dans la continuité de l’œuvre de Paulo
Freire. elles regroupent les pédagogies : cri-
tiques, féministes, anti-racistes, décoloniales,
queer, éco-pédagogie, anti-oppression, anti-
discrimination…
3. Ces pédagogies visent à favoriser la justice
globale – sociale et environnementale. elles
ont pour objectif de lutter contre les inégalités
sociales et les discriminations de toutes
sortes : classisme, sexisme, racisme,
LbGtiQphobies, handiphobies…
4. Les pédagogies radicales visent à dévelop-
per des alliances entre différentes actrices et
acteurs du monde éducatif : enseignant·e·s,
formateurs/trices, éducateurs/trices… dans le
primaire, le secondaire, le supérieur, l’éduca-
tion populaire, la formation syndicale, asso-
ciative ou militante…
5. Les membres du réseau de pédagogies
radicales se donnent pour objectif de favoriser
le développement des mouvements sociaux et
de lutter contre la néo-libéralisation de l’édu-
cation.

6. Le réseau de pédagogies radicales vise à
développer dans les mondes francophones les
pédagogies radicales (critiques, féministes,
anti-racistes, décoloniales, queer, éco-péda-
gogie…) en lien si possible avec des réseaux
d’autres aires linguistiques (anglophones, his-
panophones, lusophones…)
7. Le réseau de pédagogies radicales se donne
pour mission de faire circuler l’information
entre les membres du réseau (via une liste de
diffusion).
8. Le réseau de pédagogies radicales vise à
permettre à ces structures membres d’organi-
ser ensemble des évènements de pédagogies
radicales.
9. Le réseau de pédagogies radicales a pour
objectif de développer les relations entre dif-
férents membres qui désirent développer des
projets de pédagogies radicales : publications,
recherches-actions, formations…
10. Chaque structure est indépendante.
néanmoins pour être membre du réseau, elle
doit respecter les valeurs de la charte du
réseau.
Si vous montez un collectif de pédagogies
féministes, critiques ou autres pédagogies
radicales, n’hésitez pas à prendre contact avec
le réseau.
n’hésitez pas à faire circuler cette charte
auprès de collectifs qui pourraient souhaiter
rejoindre le réseau.

Membres fondateurs :

Centre de documentation francophone Paulo Freire, Ins-
titut bell hooks/Paulo Freire, Iresmo – Recherche et forma-
tion sur les mouvements sociaux. 

Pour devenir membre, contacter l’iresmo :
https://iresmo.jimdo.com/contact/

Page de présentation du réseau sur le site de
l’iresmo

« Si le sectarisme est le propre du réaction-
naire, la radicalisation est le propre du révo-
lutionnaire. C’est pourquoi la pédagogie
des opprimés qui suppose un engagement
radical ne peut être entreprise par des 
esprits sectaires » (P. Freire) 
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Pour tenter d’y réPondre,
les trois auteurs de l’intro-
duction (qui ont aussi

coordonné le volume) rappel-
lent l’apport majeur du mouve-
ment socialiste, dans toute sa
diversité, à la question éduca-
tive. Sur le plan historiogra-
phique, Gilles Candar, Guy
dreux et Christian Laval, posent
l’hypothèse suivante qui est tout
à fait stimulante : « C’est en ce
sens que nous défendons ici
une certaine re-politisation des
questions scolaires et de l’his-
toire de l’école. »
Cet ouvrage collectif (19 au-
teur·e·s) s’intéresse donc à l’édu-
cation au xix e siècle ainsi qu’aux
liens entre « socialisme et péda-
gogie » pour reprendre le titre de
la riche étude chronologique de
nathalie Brémand.
L’ouvrage se divise en quatre
grandes parties qui se complè-
tent car oscillant entre 
approches  théoriques (« Pers-
pectives » et « théories »), « mo-
ments  » historiques qui ont 
influencé la pensée éducative

(« Moments ») ou encore ana-
lyse des parcours d’acteurs et
d’actrices socialistes impli-
qué·e·s dans le changement
éducatif (« Portraits »). Cette
dernière partie est ainsi très
utile pour connaître en
quelques pages le parcours de
grandes figures socialistes (et
d’autres moins connues) qui ont
écrit sur l’éducation, depuis
Saint-Simon jusqu’à durkheim
en passant par Paul robin et
Francisco Ferrer.
Pour illustrer l’intérêt que repré-
sente la lecture de chacune de
ces parties, je vais maintenant
procéder à quelques coups de
projecteurs qui ne préjugent en
rien de la qualité des autres
textes.
dans la partie consacrée aux
« théories », thomas Bouchet
consacre un article à « Charles
Fourier, l’éducation “en
société” » en insistant non seu-
lement sur la place de l’éduca-
tion dans ses écrits mais aussi
à son influence. Celle-ci s’est
faite notamment dans le cadre

du familistère de Guise sous
l’influence de Godin mais aussi
sur des personnalités comme
Jean Macé ou encore James
Guillaume (1844-1917). tho-
mas Bouchet fait le lien entre
les Idées sur l’organisation so-
ciale (1877) de Guillaume et la
pensée fouriériste, l’internatio-
naliste suisse raconta d’ailleurs
qu’il fut en contact avec des
phalanstériens au Locle et, en
1867, il rappelle à sa mère qu’il
s’est forgé ses convictions poli-
tiques notamment grâce à la
lecture de Fourier (lettre conser-
vée aux Archives de l’état de
neuchâtel).
toujours dans cette partie, Fré-
déric Mole s’intéresse à Ferdi-
nand Buisson dans son article
intitulé : « Ferdinand Buisson,
l’institution scolaire et la répu-
blique sociale ». il est frappant

/luttes-et-ratures/Histoire

Les socialistes 
et l’éducation...
Comme l’annonce la quatrième 
de couverture, l’ambition de cet ouvrage
est de répondre à la question 
fondamentale suivante : « Existe-t-il 
une conception de l’éducation propre
au socialisme ? » 
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de voir que l’ancien directeur de
l’enseignement primaire de
Jules Ferry (de 1879 à 1896) a
toujours vu dans la mise en
place de l’école laïque, une pre-
mière étape vers d’autres
conquêtes démocratiques et so-
ciales . Frédéric Mole insiste en
particulier sur l’attachement de
Buisson à « l’émancipation des
instituteurs » puisqu’il fit une in-
tervention en 1906 (tout
comme Jaurès) lors de la créa-
tion officielle de la Fédération
nationale des syndicats d’insti-
tuteurs (FnSi).
La partie intitulée « Moments »
s’ouvre sur un chapitre de Jean-
Louis robert intitulé « La Com-
mune et l’école » par lequel
l’historien rappelle l’importance
accordée par la Commune à
l’enseignement professionnel,
reprenant des formules déjà lar-
gement diffusées par les inter-
nationalistes, notamment celle
d’« instruction intégrale ». Sur-
tout, Jean-Louis robert rappelle
que les écoles parisiennes fu-
rent alors intégralement laïci-
sées. La conclusion de l’article
montre les avancées sociales et
éducatives de ce très court
« moment » communard : « dix
ans avant Jules Ferry, trente-
cinq ans avant la séparation de
l’église et de l’état, cinquante
ans avant l’égalité des salaires
femmes / hommes dans l’édu-
cation nationale, la Commune
avait, sur le terrain de l’école,
comme sur bien d’autres, su
être en avance sur son temps ».
dans cette partie, david Hame-
lin a consacré un intéressant
chapitre aux Bourses du travail
sous la troisième république et
à leur action dans le domaine
de l’éducation : « Les Bourses
du travail et l’éducation (1887-

1914). de l’enseignement pro-
fessionnel aux savoirs “éclec-
tiques”. » L’historien commence
par rappeler l’importance des
Bourses du travail et leur place
centrale dans l’histoire du syndi-
calisme français, marquant
« profondément la nature du
syndicalisme et particulière-
ment de la Confédération géné-
rale du travail (CGt) ». Pour Fer-
nand Pelloutier, l’éducation est
une question fondamentale qui
doit animer les Bourses du tra-
vail, qui explique notamment le
développement de l’enseigne-
ment professionnel au sein de
ces institutions qui doit devenir
le « socle d’un enseignement
inté gral ».
Parmi les nombreux « portraits »
de la dernière partie, Catherine
Moulin dresse celui de Georges
Sand qui s’est battue pour la re-
connaissance des droits civils
des femmes. L’auteure s’im-
plique dans la vie politique
après la révolution de fé-
vrier 1848 et s’est ainsi intéres-
sée à l’éducation des masses
mais aussi des filles.
Hélène Laiger rappelle de son
côté le parcours d’institutrice de
Louise Michel que ce soit en
Haute-Marne, à Paris ou encore
en nouvelle-Calédonie durant
sa déportation. Ce portrait a le
mérite d’insister sur les pra-
tiques pédagogiques de Louise
Michel qui était favorable à une
« pédagogie inventive et active »,
Hélène Laiger la rattachant au
courant dit de « l’éducation nou-
velle ».
d’autres portraits concernent
des acteurs et actrices moins
célèbres que la fameuse com-
munarde. Par exemple, éric Le-
bouteiller dresse celui de Gus-
tave Francolin qui était lié à

Louise Michel via la Société
pour l’instruction élémentaire.
L’auteur rappelle ainsi l’impor-
tance de ces acteurs de second
plan qui favorisent la diffusion
des idées pédagogiques por-
tées par les courants
socialistes : « Gustave Francolin
est le prototype de l’intellectuel
intermédiaire. Comme péda-
gogue ou journaliste, il est un
acteur important de la média-
tion culturelle de son temps. »
Je prendrai pour dernier exem-
ple, le portrait d’eugène Four-
nière (1857-1914) par Gilles
Candar qui écrit que « sa mé-
moire publique ne s’est guère
maintenue » insistant par la
même occasion sur l’impor-
tance de la transmission de
cette mémoire de la pensée
éducative socialiste. il est inté-
ressant de noter que ce leader
socialiste français (il fut député
de l’Aisne) a défendu la réforme
de « l’ortografe » en affirmant en
1908 qu’il ne s’agit pas là de
l’essentiel : « Connaître la figure
compliquée des mots et ignorer
la substance qu’ils contiennent,
c’est dévorer les coquilles et
laisser intacte la noix savou-
reuse et nourrissante. »
Ce dernier exemple visait à
montrer que cet ouvrage histo-
rique permet de réfléchir aussi
aux enjeux contemporains de
l’éducation (de l’autonomie des
enseignant·e·s aux méthodes ac-
tives, en passant par la « nou-
velle » orthographe) par sa pré-
sentation de l’apport spécifique
de la conception socialiste
d’une éducation émancipatrice.

JeAn-CHArLeS Buttier

Socialismes et éducation au xix e

siècle, Gilles Candar, Guy dreux,
Christian Laval (sous la direction
de), Le bord de l’eau, 2018, 24 €.
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Cependant, il s’agit moins pour
les deux sociologues de dé-

crire ce que les enfants en pen-
sent et d’évaluer ce qu’il et elle ap-
pellent leur « réalisme social » (la
conformité entre leurs représenta-
tions des hiérarchies et la réalité
objective), que de comprendre
comment se construisent leurs
perceptions. Au centre de leur li-
vre, il et elle construisent la thèse
du « recyclage » de « mots d’ordre »
en « mots de l’ordre », le recyclage
d’injonctions domestiques et sco-
laires en véritables outils enfan-
tins pour percevoir et dire le
monde. des registres liés au main-
tien du corps et de l’hygiène
(« lave-toi les mains », « ne touche
pas cela, c’est sale », « ne fais pas
le cochon », etc.) à celui de la disci-
pline et de la performance sco-
laire (« faire l’idiot », « ne pas déso -
béir », « ne pas écrire gros », « avoir
des bonnes notes ») : ces « mots
d’ordre » utilisés par les enfants
viennent de la famille et de l’école.
Ainsi, l’ouvrage s’attarde sur trois
univers permettant de décrire le
monde social : la première partie
s’intéresse aux hiérarchisations
des métiers par les enfants, la se-
conde  sur les jugements que se
portent les enfants entre eux/elles
(et les raisons des amitiés, amour
et détestations enfantines) et la
dernière s’intéresse à leur percep-
tion de la politique.

Comme il s’agit aujourd’hui de
nourrir sa pédagogie de preuves
scientifiques, petite lecture, en
tant qu’enseignant, de ce très
scientifique ouvrage et de ses
hauteurs sociologiques.
Paroles et expériences enfan-
tines : leur laisser la parole
Les sociologues ont enquêté pen-
dant deux ans dans deux écoles
du xix e arrondissement à Paris où
il et elle passent des question-
naires et mènent des discussions
collectives avec les élèves. L’ou-
vrage présente ainsi un grand
nombre d’extraits de ces discus-
sions vivantes où les élèves par-
lent, donnent leur avis, se contre-
disent, provoquent, changent
d’avis, etc. Pour le/la pédagogue,
on retrouve avec délice des frag-
ments de vie d’école, de ces dis-
cussions qui s’ébauchent en
classe et dont on est trop souvent
obligé·e de mettre un terme. Le li-
vre  nous montre des enfants qui
parlent du monde (plus ou moins
proche) qui les entoure avec une
grande liberté. toutefois, par ces
descriptions vivantes, ce n’est pas
seulement la curiosité et le plaisir
du/de la lecteur·trice qui sont vi-
sés, mais bien un propos théo-
rique sur les perceptions enfan-
tines. en effet, en faisant le choix
des discussions collectives, les
chercheurs·euses donnent à voir
comment les perceptions se
construisent aussi par et dans le

groupe des pairs, à la fois en fonc-
tion des intérêts des enfants à
classer, mais aussi des mots, de
la matière symbolique, à leur dis-
position. Les perceptions ne sont
pas des idées sur le monde qui
viendraient par des processus
natu rels ou par des mécanismes
sociaux abstraits : elles se
construisent dans l’interaction et
en fonction des expériences – tou-
jours situées socialement –des
élèves.
interroger l’école
Se déroulant à l’école, l’enquête
dit aussi beaucoup sur la seconde
institution où elles se construi-
sent, l’institution scolaire et son
« ordre symbolique ». Malgré leurs
diverses expériences dans le ca-
dre  familial et domestique, tous
les enfants quel que soit leur mi-
lieu  (et les écoles enquêtées sont
caractérisées par une mixité so-
ciale  importante) s’y retrouvent et
adoptent – quels que soient leur
genre et leur origine sociale ou
migra toire, l’« ordre symbolique »
scolaire avec ses manières de per-
cevoir, de hiérarchiser et ses va-
leurs . Les élèves sont décrits
comme cherchant activement à
se classer les uns par rapport aux
autres, et à comprendre les diffé-
rents types de classement sco-
laire, même lorsque ces derniers
sont volontairement euphémisés
par les enseignant·e·s. À la piscine,
les élèves savent très bien qu’il
vaut mieux faire partie des « dau-
phins » que des « poissons » même
si la répartition par niveau n’est
pas explicite. « Cette recherche ac-
tive, par les enfants, d’une
connaissance de l’ordre symbo-
lique dans lequel ils sont pris à
l’école est d’emblée une mesure
de la reconnaissance qu’ils ont à
son égard : ils y croient suffisam-
ment pour vouloir le révéler » écri-

L’Enfance de l’ordre,
lecture pédagogique et militante

« Comment les enfants perçoivent 
le monde social ? », c’est la question
que posent Julie Pagis et Wilfried Lignier
dans leur ouvrage L’Enfance de l’ordre,
publié au printemps 2017. 
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vent les sociologues. en outre, si
les enfants perçoivent nettement
l’ordre symbolique scolaire, ils et
elles le réutilisent aussi afin de se
juger entre eux/elles. Les juge-
ments scolaires deviennent ainsi
une ressource très présente, au
même titre que les jugements sur
l’hygiène ou la beauté, pour dépré-
cier ses camarades et justifier de
ses inimitiés. Les petites  filles ra-
content ainsi l’importance des
bonnes notes d’un garçon pour
qu’il puisse être un amoureux
convenable. on dépréciera un en-
fant qui est « désobéissant » ou qui
« écrit trop gros ». nous pourrions
imaginer que cette prégnance des
catégorisations scolaires dans le
jugement entre pairs serait du fait
des « bon·ne·s » élèves, mais éton-
nament ce n’est pas le cas. Ces ju-
gements scolaires semblent inté-
grés et non refu sés par tous et
toutes, produisant évidemment
une grande violence symbolique
pour ceux/celles qui en font l’objet
ou qui ne peuvent s’en saisir pour
juger  les autres. en tant que péda-
gogue, ces résultats font soudai-
nement surgir l’importance de nos
jugements sur les élèves, que l’on
voudrait limités à la question des
apprentissages, mais recyclés
bien au-delà dans l’ensemble de
leur vie sociale. il est intéressant à
ce propos de noter qu’une des
écoles enquêtées, est présentée
comme mettant en œuvre des
péda go gies « alternatives ». La
force symbolique des classements
scolaires, malgré des tentatives
d’euphémisation, n’est donc pas
l’apanage de la « vieille école » et
des pédagogies les plus tradition-
nelles.
Vive la sociologie !
en étudiant les perceptions, objet
plutôt traditionnellement étudié
par les sciences cognitives, leur li-
vre vient montrer les possibilités et
les finesses de l’analyse sociolo-
gique. À plusieurs reprises, les so-
ciologues remettent par exemple
en cause l’analyse classique par
l’âge qui détermine des « stades
de développement » normaux, en
démontrant l’influence du genre et
de la classe sociale, dans la
construction des perceptions.

Ainsi, les enfants des classes su-
périeures se distinguent dès le CP
par leurs réponses, non pas « tant
[par] la richesse de [leur] vocabu-
laire, la quantité de mots dont il[s]
dispose[nt], que [par leur] rapport
à la prise de parole  et à l’expres-
sion d’un point de vue individuel »,
qui correspondent à des situations
de communication vécues dans le
cadre familial. Les élèves qui re-
trouvent dans la situation d’entre-
tien, la situation d’échange avec
le/la parent·e où sera valorisée
l’expression d’un point de vue per-
sonnel et autonome, manifestera
de l’aisance et des perceptions
construites sur le monde, dès le
cours préparatoire. on peut aussi
évoquer ces garçons de CM2, is-
sus des classes populaires, qui
produisent des classements de
métier « fantaisistes » ou s’expri-
ment avec violence face à leurs
camarades qui discutent leur clas-
sement. Ces enfants savent perti-
nemment qu’en classant la
femme de ménage en bas de
l’échelle – comme peuvent le faire
en toute innocence leurs cama-
rades fils/filles d’architecte ou de
médecins – ils classent leur mère
ou leur tante, et donc se classent
eux-mêmes. dans les cas cités, ce
qui permet de comprendre fine-
ment les situations et les compor-
tements, c’est la prise en compte
de la diversité des vécus enfan-
tins, dans mais surtout hors le
monde scolaire. « il s’agit […] de
partir des innombrables et parfois
considérables variations de l’en-
fance, y compris au sein d’un
même âge, et de s’efforcer de les
analyser sans les renvoyer immé-
diatement et par hypothèse à des
processus organiques ou psycho-
logiques internes, expliquent Julie
Pagis et Wilfried Ligner – sans
quoi, l’universalisme de bon aloi
peut, du reste, se changer en
essen tia lisme, en racisme. »
Ainsi, contre les « lois naturelles »
de l’enfant, et autres naturalisa-
tions du social, la lecture de l’ou-
vrage  nous donne des clés pour
comprendre de manière non-nor-
mative ce qui se joue dans l’en-
fance et à l’école. L’« ordre symbo-
lique » dans lequel les élèves se

pensent est aussi le nôtre ; dans
les paroles des élèves, on retrouve
les mots des adultes. Cet éclairage
sur la construction des percep-
tions de l’ordre social devrait ainsi
être utile à tou·te·s les pédagogues
qui s’en déclarent l’enne mi.
Quand les sociologues demandent
aux enfants quelles lois ils/elles
feraient s’ils/elles étaient prési-
dent·e de la république, les en-
fants proposent très souvent des
lois très répressives. Pourquoi in-
terdictions et prisons structurent
l’imaginaire politique enfantin ?
Pourquoi cet « autoritarisme » ?
Les sociologues répondent simple-
ment que là encore, les enfants
« recyclent » ce qu’ils/elles
connaissent. « Comment ces der-
niers [les enfants] pourraient être
critiques ou méfiants envers un
pouvoir et des autorités politiques
en place, alors que le respect de
l’autorité (parentale) est quotidien-
nement valorisé, que les enfants
sont recomposés quand ils s’en
tiennent à l’ordre (familial, sco-
laire) et sanctionnés lorsqu’ils en
viennent à le subvertir ? »
concluent-ils. Cela a été peu com-
menté, il me semble, mais cette
fin d’ouvrage est sombre. Cette
question posée par les cher-
cheurs·ses saute à la gorge du pé-
dagogue comme un défi. Que faire
pour ne pas enfanter l’ordre ? ■

Arthur
Wilfried Lignier et Julie Pagis, L’Enfance
de l’ordre. Comment les enfants per -
çoivent le monde social., éditions du
Seuil, 318 p., 23 €.



90 // N’Autre école - Q2c N° 9 

/luttes-et-ratures/Pédagogie

Du bon usage 
de la pédagogie
C’est un document précieux et sti-
mulant que ce recueil de textes de
Mohand Saïd Lechani qui apporte
un éclairage sur un des aspects
méconnu de l’histoire de la pédago-
gie Freinet, du mouvement syndical
enseignant et des luttes pour la
déco lo ni sa tion. Alors qu’émerge en-
core  trop timidement une réflexion
sur les pédagogies décoloniales, il
était important de présenter au pu-
blic  la vie et la réflexion pédago-
gique de cet instituteur kabyle, réso-
lument engagé syndicalement, poli-
tiquement et pédagogiquement (il
adhère à la CeL de Freinet en
1933).
Du bon usage de la pédagogie, ce
titre simple, sans ornement, est
pourtant une belle synthèse des
questionnements et du parcours de
cet instituteur « indigène », comme
on disait alors.
Mohand Saïd Lechani est né en
Haute-Kabylie en 1893 ; sa pre-
mière éducation est celle de sa
communauté : orale, poétique et
reli gieuse. Mais la loi française va
imposer la scolarisation, surtout en
Kabylie. Lechani passe alors le
« Certificat d’études indigène » puis
rentre à l’école normale où la ségré-
gation entre les communautés
règne, implacable.
dès 1912 sa conscience politique
s’exprime à travers son adhésion à
la Ligue de défense des droits de
l’Homme et à la SFio. Son premier

combat sera de dénoncer, avec ses
collègues, le sous-statut accordé
par l’administration aux ensei-
gnants « non européens » et de lut-
ter contre la politique coloniale de
ségrégation et son école à deux vi-
tesses . il collabore activement au
journal La Voix des humbles qui
porte la parole des enseignants
mobi li sés pour l’égalité des droits.
élu au conseil syndical (CGt) en
1930, il démissionne de l’organisa-
tion en 1931 et écrit alors dans
L’Instituteur syndicaliste : « Je ne
puis, sans renier tout mon passé de
militant et les idées qui me sont les
plus chères, apporter ma collabora-
tion à un groupement qui refuse
d’accepter le principe d’égalité en-
tre instituteurs indigènes et maîtres
européens. Je suis parti du syndicat
parce que, contrairement à la doc-
trine syndicale, la section d’Alger
accepte le principe colonialiste de
notre infériorité. […] J’irai au syndi-
cat quand il y en aura un. y retour-
ner aujourd’hui, c’est accepter en
quelque sorte l’infériorité dans la-
quelle  on veut nous maintenir et,
partant, c’est manquer de dignité.
C’est aider matériellement et mora-
lement à maintenir l’injustice dont
nous souffrons. » Cet engagement
social nourrit son action pédago-
gique et réciproquement ; la lutte
pour l’égalité des droits est liée à la
nécessité de la formation profes-
sionnelle, aux échanges de pra-
tiques et à la mutualisation des
expé riences. « Ce côté pédagogique
du syndicalisme, écrit-il en 1936,
n’a pas été assez mis en relief. il
présente pourtant la partie
constructive de notre action. » une
formule que l’on retrouve quasi-
ment telle quelle sous la plume de
Freinet.
et si Lechani veut mettre à bas les
injustices ontologiques de l’école
coloniale, il dénonce également
une langue à deux vitesses… Le
français, pour les élèves qu’il ac-
cueille , est une langue étrangère.
en découvrant le potentiel des
péda go gies issues de l’éducation
nouvelle, Mohand Saïd Lechani
cherche, avec patience et détermi-
nation, à mettre en œuvre dans sa
classe leur potentiel émancipateur
et, en particulier, à adapter la mé-

thode  globale au contexte de l’école
coloniale. Cette démarche, il la met
en place alors même que la faculté
de globalisation des petits « indi-
gènes » leur était déniée ! C’est
cette réflexion sur la langue, les
langues, leur enseignement et les
défis du plurilinguisme, qui irrigue
les différents articles présentés
dans l’ouvrage.
Ce combat pour le français, ce « bu-
tin  de guerre », selon l’expression
de Kateb yacine, passe par la
dénon cia tion d’une langue « ba-
sique » alors enseignée aux petits
« indigènes », au profit de la diffu-
sion d’un langage de l’émancipa-
tion. S’il se réfère à decroly et Frei-
net, on pense également à Paulo
Freire et à sa démarche, également
issue d’une expérience d’alphabéti-
sation et de conscientisation des
opprimé·e·s. reconnu comme un
spécialiste de l’enseignement du
français langue seconde, il rédige,
en 1949, une proposition de loi sur
la fusion des enseignements et
l’abolition des discriminations sco-
laires et travaille sur un rapport
pour l’unesco et la commission
Gougenheim.
« Maître exemplaire mais instituteur
insoumis », pour reprendre la belle
formule d’Anne-Marie Chartier qui
signe la préface, Lechani est mobi-
lisé pour l’émancipation du peuple
algérien par l’école. on le retrouve
également à l’œuvre après l’indé-
pendance pour repenser le système
éducatif : « À une situation révolu-
tionnaire, doivent correspondre des
moyens révolutionnaires ». Pres-
senti comme ministre de l’éduca-
tion sous Ben Bella, il préfère ins-
crire son action sur le terrain, dans
le sillage des Centres sociaux,
impul sés par Germaine tillion, et
mobiliser le peuple pour qu’il contri-
bue à sa propre éducation. nul
doute que nous proposerons à nos
lecteurs et lectrices de recroiser cet
itinéraire exemplaire pour sa dimen-
sion militante, pédagogique et sur-
tout pour sa réflexion sur la
langue… d’ici là, ne tardez pas à ou-
vrir ce livre ! ■

GréGory CHAMBAt

Mohand Saïd Lechani, Du Bon usage de
la pédagogie, Les Chemins qui montent
(document), 2017, 187 p., 16,50 €.
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Neurosciences…
« il ne s’agit pas de prétendre que
les neurosciences vont résoudre
des problèmes pédagogiques,
impo ser des préceptes didactiques
ou dicter des règles éducatives, et
surtout pas qu’elles vont remplacer
les sciences de l’éducation. notre
conviction est qu’elles peuvent
cepen dant soulever de nouvelles
questions, conforter ou disqualifier
des pratiques intuitives […]. Sans
apporter de réponses définitives et
irréfutables, elles contribuent à enri-
chir notre réflexion. »
L’objectif de ce bref ouvrage est
clair, comme l’est, chapitre après
chapitre, l’exposé des connais-
sances et des problématiques ap-
parues  récemment : pas de pres-
cription, mais pas d’ignorance cris-
pée non plus. Car l’invocation des
neurosciences par un ministre réac-
tionnaire ne doit pas nous faire je-
ter  le bébé avec l’eau du bain.
Quand on est élève, savoir ce que
l’on fait (ce que font nos neurones)
quand on comprend et qu’on ap-
prend  permet d’être à l’élève d’être
plus conscient, partant plus en maî-
trise, et moins soumis à la leçon de
morale ou à la prescription vague
(« Apprenez la leçon pour la pro-
chaine fois ») : la nécessité de la
réactivation mémorielle et ses
rythmes n’apparaissent plus
comme une pure et simple
contrainte venant  de l’adulte ou un
diktat idéologique (« la nécessité de
l’effort ») mais comme une néces-
sité biologique.

de même, la prise en compte des
émotions dans l’apprentissage
n’est pas un effet de la sensiblerie
de certains, mais une réalité psy-
chique : en prendre conscience
peut certainement accroître, pour
les enseignants comme pour les
élèves, une relation plus tranquille,
et, du coup, plus maîtrisée à ces
éléments perturbateurs ou moti-
vants, et inévitables, que sont les
affects.
Concret, l’ouvrage s’intéresse éga-
lement à l’attention et à l’interac-
tion des fonctions cognitives et à la
flexibilité mentale, notamment en
rapport avec l’âge. on y apprend
beaucoup, ou, si l’on a déjà eu ce
type de curiosité, on y trouve ma-
tière  à révision et recadrage.
il y a toujours un réflexe de recul
quand on constate les bases phy-
siques de son comportement, ou
l’ignorance que l’on a de tout ce qui
se passe « là-dedans », ignorance
que les neurosciences commen-
cent tout juste à entamer. tout en
générant toute une série de neuro-
mythes, auxquels nicole Bouin
consacre tout un chapitre.
il faut donc aller au-delà aussi bien
de l’effet de mode et du phéno-
mène de croyance (sur lesquels
joue la manipulation politicienne)
que du dédain frileux : nicole Bouin,
militante pédagogique, longtemps
enseignante en lycée pro et forma-
trice, nous y aide bien. 

JeAn-Pierre Fournier

nicole Bouin, Enseigner : apport
des sciences cognitives, Canopé
(éclairer), 2018, 152 p., 9,90 €.

Bréviaire 
des enseignants
Avec ce « bréviaire », irène Pereira
propose aux enseignant·e·s de me-
ner une réflexion critique sur leurs
pratiques professionnelles. réso -
lument inscrit dans les débats ac-
tuels – en particulier l’instrumenta-
lisation des neurosciences par le
ministère – ce petit guide d’une
centaine de pages est placé sous
l’égide de Paulo Freire : « transfor-
mer l’expérience éducative en un
simple entraînement technique re-
vient à déprécier ce qu’il y a de fon-
damentalement humain dans
l’exercice éducatif. » outre le péda-
gogue brésilien, irène Pereira
convoque également Simone Weil,
Jürgen Habermas, les différents
courants de la pédagogie critique et
radicale (Henry Giroux), etc..
Cinq parties, comment autant de
problématiques qui structurent une
approche philosophique de l’éduca-
tion, organisent le propos. La pre-
mière questionne, dans le cadre
d’un régime démocratique, la volon -
té de guider les politiques publiques
à partir d’une approche strictement
scientifique. S’en suit une réflexion
sur l’humanité de l’interaction
péda go gique, sur le rapport à
l’auto ri té, la formation à l’éthique
professionnelle. La dernière partie
s’interroge sur le rôle que peut oc-
cuper la science dans une éduca-
tion émancipatrice.
Au fil des pages, irène Pereira ques-
tionne le rapport entre pédagogie et
démocratie, à la lumière des expé-
riences totalitaires du siècle dernier
et d’une étude de quelques dysto-
pies éducatives. « Ainsi, le problème
fondamental qu’a posé le xxe siècle,
écrit-elle, est celui de savoir ce qui
distingue une éducation qui favo-
rise un ethos démocratique et une
éducation qui au contraire peut
conduire à l’adhésion à des ré-
gimes autoritaires voire fascistes.
[un] problème qui n’a rien perdu de
son actualité lorsque l’on constate
la montée des partis d’extrême-
droite en europe. »

irène Pereira, Bréviaire des ensei-
gnant·e·s. Science, éthique et pra-
tique professionnelle, éditions du
Croquant, 2018, 104 p., 12 €.
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Genre
Le nouveau dossier de Symbioses
s’est emparé des lunettes « genre »
et les a posées sur le nez du sec-
teur de l’éducation relative à l’envi-
ronnement (ere). Pourquoi ? Parce
que les inégalités hommes-femmes
sont encore galopantes partout
dans le monde. et aussi parce que
les injonctions et discriminations
genrées, c’est l’eau de notre bocal :
comme l’environnement, on baigne
dedans sans s’en rendre compte.
Au fil de ce dossier, vous découvri-
rez combien cette question du
genre est liée à celle de l’environne-
ment et à celle de l’éducation. Les
acteurs et actrices du monde édu-
catif, en classe, en animation, en
formation, au contact de jeunes et
moins jeunes, reflètent ces enjeux
dans leurs pratiques de terrain. Ce
dossier les aidera à en prendre
conscience, et à agir en faveur de
l’égalité. Au-delà des réflexions,
repor tages et pistes méthodolo-
giques, le magazine propose égale-
ment des outils pédagogiques et
des adresses utiles.

CAtHerine CHABrun

« L’ere fait de son genre », Sym-
bioses, le magazine de l’Éducation
relative à l’Environnement, n° 117,
premier trimestre 2018., 4 €. n°en
téléchargement gratuit sur le site :
https://symbioses.be/

Éducateur…
Ce numéro de la revue syndicale
suisse romande qui donne comme
toujours une large place aux ques-
tions pédagogiques, consacre son
dossier à la Société pédagogique
genevoise : le syndicat et l’associa-
tion pédago sont nés à la même pé-

riode , il y a un siècle et demi. Le lec-
teur plus éloigné fera son miel de
l’ouverture constante de cette re-
vue aux réalités du monde : la ru-
brique  haïtienne, toujours passion-
nante, un écho de la Semaine ro-
mande de la lecture consacrée à
« Lecture sans frontières », un arti-
cle sur école et pollution en inde.

J.-P. F.

« SPG : 150 ans d’actions syndi-
cales et professionnelles »,
Éducateur [suisse romande],
n° 11/2017, décembre 2017
(http://www.revue-educateur.ch/)

Haut potentiel 
intellectuel… ?
une revue très spécialisée compo-
sée d’articles scientifiques avec
tout ce que cela signifie (présenta-
tion des procédures expérimen-
tales, références exhaustives). il ne
faudrait pas se laisser rebuter par
ce qui pourrait apparaître comme
des obstacles. on y trouve, pour ce
champ, des pépites qui ont l’avan-
tage pour le profane de faire le
point sur des thématiques touchant
aux phénomènes cognitifs et aux
« dys ». Ainsi le n° 149 porte sur
« Mémoire(s) et apprentissage », le
n° 150 sur la scolarisation des
élèves autistes et le numéro 151
(décembre 2017) sur la scolarité de
l’enfant dyspraxique. on est là dans
une double approche, médicale et
expérimentale d’une part, d’action
sanitaire et sociale militante d’autre
part, selon les termes de la revue
(cf. leur site www.anae-revue.com).
La revue, francophone, fait la part
belle à la Suisse romande, au Qué-
bec, à la Belgique, avec une ouver-
ture humaniste (le dernier éditorial
évoque ainsi les besoins spéci-
fiques et durables des migrants).
Les enseignants ayant des élèves
« dys » en classe et ne confondant
pas la recherche scientifique avec
l’utilisation politique qui peut en
être faite y puiseront d’utiles infor-
mations.
Le numéro 154, « Le Haut potentiel
intellectuel, mise au point », après
un éditorial percutant d’édouard
Gentaz (« La compréhension de la

cognition est-elle davantage scienti-
fique avec des données neuronales
qu’avec des données comporte-
mentales ? »), propose des comptes
rendus de travaux qui vont contre
les lieux communs (et qui sont ba-
sés  sur des expériences scienti-
fiques, M. Blanquer !) : non, les
« surdoués » ne sont pas « plus sen-
sibles » ou « plus mal à l’aise avec
l’école » que d’autres ; non, rien ne
prouve que les exercices de « pleine
conscience » en milieu scolaire
soient bénéfiques (ni nocifs d’ail-
leurs). Permettons-nous d’ajouter :
non, le match n’est pas entre les
pédagogues coopératifs et égali-
taires et les « gens sérieux » des la-
bos , mais entre ceux qui cherchent
(en classe ou ailleurs) et ceux qui
chevauchent quelques auteurs
dans des buts politiciens. entre les
pédagos et les neuropsys, il peut y
avoir débat, collaboration, et
d’abord entre-connaissance.

J.-P.F.
« Le Haut Potentiel intellectuel -
Mise au Point », ANAE, Approche
neuropsychologique des apprentis-
sages chez l’enfant, n° 154,
juin 2018, 39 €.

Mettre en valeurs
Au nom de quoi enseigne-t-on, et
avec quelles implications dans les
façons d’enseigner ? Question fon-
damentale qui anime notamment
notre revue, ainsi que le travail du
GFen, qui consacre le numéro de
sa revue mensuelle aux valeurs
avec une série d’articles… de
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valeur . on peut retenir tout spéciale-
ment celui de romain Geffrouais
qui, dans son lycée de Vitry, a mené
un travail conduisant ses élèves à
penser et agir contre les dégrada-
tions et saletés du quotidien, en
lien avec les agents : dialogue, ré-
flexion  et action collective, transfert
à l’ensemble de la communauté
scolaire, c’est tout simplement (et
pas si simplement) remarquable.
Les « petits exercices de citoyenneté
en maternelle » de Sophie reboul et
Catherine Ledrapier rentrent dans
la même catégorie de cette pensée
agie. il en est de même quand
Alexis Avril, prof de philo, évoque la
question de la pratique des valeurs
dans la classe au sujet de l’appren-
tissage de la démocratie à l’école,
pour que la morale ne soit pas
« hors-sol » ou qu’avec une fran-
chise rare, Sylvie Lange montre que
l’égalité vécue en classe, ce n’est
pas évident mais que ça fonc-
tionne. on trouve aussi dans ce
numé ro, rassemblé par Jean-Louis
Cordonnier, un beau recueil de cita-
tions réactionnaires des années
vingt à 40 du siècle précédent, utile
référence pour voir les continuités
derrière les changements de voca-
bulaire. Par ailleurs, le cahier du
Lien (mouvements d’éducation
nouvelle en dehors de la France)
donne des exemples d’action avec
les migrants en Belgique, en Suisse
romande, au Luxembourg et en
Alle magne.
« Mettre en valeurS », Dialogue,
GFen, n° 167, janvier 2018, 8 €.

A comme résistances
« A comme résistances », le A cerclé
des anarchistes bien sûr. Ce numé -
ro, peut-être moins novateur que
les précédents, ne se contente pas
cependant pas du patrimonial voire
de la redite si fréquente dans les
publications libertaires : l’article in-
quiet  et précis de tomas ibanez en
témoigne : rapport au temps (plus
de futur idéal, faut-il accepter le pré-
sentisme pour autant ?), rapport du
particulier au général (penser
l’anarchisme comme singularité,
voire comme regroupement de
combats singuliers), il y a là matière
à réflexion. et l’interview de la Scop-
ti (reprise autogestionnaire de
l’usine Fralib de Géménos, apparte-
nant à Multilever – buvons 1 336 !)
nous montre que ces réflexions ne
sont pas coupées des luttes ac-
tuelles . Quant aux articles qui re-
viennent  sur des débats du passé,
ils peuvent aussi avoir leur intérêt.
de toute façon, la revue est à suivre
(à lire, à s’abonner) en continu. 

J.-P.F.
« A comme résistances », Réfrac-
tions, n° 40, printemps 2018, 15 €.

Bienveillants 
et exigeants
« Bienveillants et exigeants » : ces
mots, qui sentent l’équilibre facile
façon dissert voire façon Macron,
avec tout le vide que cela suppose,
donnent lieu à des articles de fond :
Sylvain Connac nous décrit com-
ment Freinet s’inscrit dans cet équi-
libre, mais pour de vrai, dominique

Segetchian montre que l’inévitable
difficulté d’apprendre doit être
accom pa gnée : « l’enseignant, guide
et sherpa » ; nolwell Guillou et Valé-
rie ronsoux expliquent, à partir de
leur pratique dans une école rurale 
de Bretagne, l’importance du lien
avec les familles pour que les en-
fants aient confiance en eux. deux
autres articles étonnent et appren-
nent : l’un sur l’enseignement de la
programmation en prison, l’autre
sur l’apprentissage des migrants ,
vis-à-vis desquels l’exigence est la
marque d’une attitude égalitaire.

J.-P.F.
« Bienveillants et exigeants », 
Cahiers pédagogiques n° 542, 
janvier 2018, 10 €.

Casse-rôles
Pour sa cinquième livraison, Casse-
rôles, le journal « féministe et liber-
taire à prix libre » nous emmène en
Amérique latine mais aussi en
Chine et en Afrique.
À noter une très intéressante syn-
thèse historique sur les luttes pour
le droit à l’avortement et un retour
sur les suffragistes radicales.
on y trouvera aussi un texte d’Anne-
Marie Chartier sur la place des
hommes dans les luttes féministes.
Preuve d’un bel équilibre entre his-
toire, internationalisme et éclairage
de l’actualité…

G. C.
« Amérique latine, la lutte
continue ! », Casse-rôles, n° 5, août-
octobre 2018, prix libre. Abon. de-
puis le site du journal.

Appren-tissages
Cette deuxième livraison de la revue
belge qui entend porter « un autre
regard sur l’éducation » est placée
sous le signe du « Hors pistes » car
« c’est souvent à partir des marges,
des limites et des failles que les
questions intéressantes surgis-
sent. » tout au long de ses 160
pages, magnifiquement maquet-
tées, et où une large place est faite
aux photographies, ce numéro nous
fait voyager géographiquement – de

la forêt amazonienne au Bhoutan –
mais aussi dans le temps grâce à
l’historien de l’éducation Claude Le-
lièvre , à une présentation de la
péda go gie de deligny ou de decroly.
Ces allers-retours permettent d’ail-
leurs d’explorer, à travers différentes
contributions, la notion d’innovation
pédagogique.
de quoi nous faire patienter
jusqu’au prochain numéro…
« Hors pistes », Appren-tissage n° 2,
printemps 2018, 160 p., 19 €.
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L’autre communisme…
« Il s’agit de rappeler aux hommes
cette vérité élémentaire, qu’ils
connaissent bien mais oublient
régu liè rement lorsqu’il s’agit des 
affaires  publiques : ni l’expansion
de l’économie capitaliste, ni le gou-
vernement, ni les lois de l’histoire,
ni le parti ne travaillent jamais 
pour eux. Leur destin sera ce qu’ils
voudront et pourront en faire. »

Cornelius Castoriadis

Pour notre grand malheur, le com-
munisme est sorti au xxe siècle en-
taché des crimes staliniens au sens
large du terme, ce qui le rend indis-
ponible sans doute encore pour
longtemps, les gardiens de l’ordre
établi ne manquant pas une occa-
sion de le réduire à l’univers totali-
taire. Le communisme renvoie pour-
tant à des expériences politiques
aussi variées que fécondes.
dans Le Socialisme sauvage,
Charles reeve montre qu’il existe
bien un autre communisme, anti-
autoritaire, qui s’organise autour du
principe d’auto-gouvernement. il le
fait remonter à l’époque de la révo-
lution française, quand la souverai-
neté populaire s’affronte à l’idée de
représentation nationale. il décèle
ensuite une volonté d’auto-gouver-
nement pendant la Commune de
Paris de 1871, au cours de la révo-
lution allemande de 1919, pendant
la Guerre d’espagne, en mai 1968,
ou même aujourd’hui dans le mou-
vement des assemblées générales

comme nuit debout ou l’occupation
insurgeante des places publiques.
Le mérite de l’auteur est de se gar-
der de tout sectarisme en mettant
l’accent sur les continuités ou les
ressemblances entre le commu-
nisme des conseils ouvriers et la
tradition libertaire, en particulier
l’anarcho-syndicalisme, entre la
révo lu tion allemande et espagnole
si l’on préfère. une autre évidence
apparaît à la lecture du livre, c’est
la confiance des socialistes anti-au-
toritaires dans la capacité des
classes populaires à s’auto-organi-
ser et à définir une politique géné-
rale d’émancipation par elles-
mêmes et pour elles-mêmes.
yohan dubigeon approfondit encore
davantage la question de l’autono-
mie et du rapport entre conseil-
lisme et démocratie par en bas.
La fécondité du courant conseilliste
provient de la réflexion développée
par ses principaux représentant·e·s
(rosa Luxembourg, Anton Panne-
koek, otto ruhle ou, plus récem-
ment , Cornelius Castoriadis) pour
articuler spontanéité des masses et
réorganisation des relations hu-
maines , destruction de l’ordre établi
et refondation de la société sur des
bases égalitaires qui remet de fait
en cause la séparation entre diri-
geants et exécutants. on l’oublie,
mais les théoriciens du conseil-
lisme sont parmi les premiers à
faire une analyse critique du phéno-
mène bureaucratique qui menace
toute forme d’organisation politique
pérenne, les états modernes mais
aussi les partis et les syndicats. il
voit ainsi dans le communisme de
conseil une expérience historique
sur laquelle s’appuyer aujourd’hui
encore pour radicaliser le principe
démocratique qui n’est jamais que
la capacité effective des multitudes
à délibérer et décider du devenir so-
cial  et politique. Ce n’est toutefois
que par nos luttes autonomes,
c’est-à-dire autodéterminées,
qu’une telle conception de la démo-
cratie pourra être mise en œuvre
collectivement dans la perspective
d’une société égalitaire et coopéra-
tive. il serait intéressant enfin de
repen ser démocratie et autonomie
du point de vue du combat pour les
communs, sujet à peine effleuré
par Charles reeve, mais qui per-

mettrait pourtant de requalifier
dans le présent le principe commu-
niste.

JérôMe deBrune
 Charles reeve, Le Socialisme
sauvage : Essai sur l’auto-organisa-
tion et la démocratie directe dans
les luttes de 1789 à nos jours,
L’échappée, 2018, 317 p., 20 €.
yohan dubigeon, La Démocratie
des conseils, éd. Klincksieck 
(Critique de la politique), 2017,
410 p., 27 €.

Écologie 
et pensée libertaire
L’ouvrage dont c’est le sous-titre
est une référence. Qu’on ait déjà
lu les auteurs cités (les penseurs
et écrivains qui ont conjugué peu
ou prou affirmation écologiste et
orientation libertaire) ou qu’on les
découvre par le biais de ce livre,
on y fera son miel. Le travail de
José Ardillo est solide, avec des
études spécifiques qui vont des
pionniers (Kropotkine, reclus) aux
auteurs indépendants qui ne se
sont pas explicitement réclamé de
l’anarchisme mais qui ont eu un
regard distancié et méfiant vis-à-
vis de la technique (d’ellul à Hux-
ley, en passant par illich et bien
d’autres).
regard également distancié mais
cette fois-ci fraternel de l’auteur
vis-à-vis des idées croisées par ces
penseurs très différents, souvent
de langue anglaise ; il n’est pas
exhaustif et on souhaiterait qu’il
s’attarde plus sur thoreau ou Wil-
liam Morris, évoqués en quatre
pages. Sans jugement mais en
évaluant avec pondération les
points de vue des uns et des au-
tres , historiquement situés, il mon-
tre  que le rapport à la technique
est toujours critique, mais de fa-
çon variable.
Ce livre sera utile à ceux qui veu-
lent prendre un peu de champ ré-
flexif , tant vis-à-vis des décrois-
sants que des questions
concrètes, comme celle des
écrans que pose ce numéro 9. 

J.-P.F.
José Ardillo, La Liberté dans un
monde fragile : Écologie et pensée
libertaire, L’échappée, 246 p.,
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2018, 18 €.

Personne ne gagne
Cette très belle réédition des mé-
moires  de Jack Black (1871-1932),
dans un récit à la Jack London, est
à la fois un manuel du parfait voleur
et une fresque de la société et de la
contre-société des marginaux, ho-
bos , cambrioleurs, perceurs de cof-
fres-forts et autres vagabonds. Ce
vrai livre d’aventures, écrit par un
ancien voleur devenu archiviste au
San Francisco Call, emporte le lec-
teur dans le quotidien de Black
avec ses hauts et ses bas, les ors et
les immondices, hôtels miteux, pri-
sons médiévales, receleuse au
grand cœur, trains de marchan-
dises sillonnant les états-unis et
feux de camp où se retrouvent, à
l’écart des villes, les trimards… F.S.
Jack Black, Personne ne gagne :
Mémoires, éd. Monsieur toussaint
Louverture (Les Grands animaux),
2017, 470 p., 11,50 €.

Quelques histoires 
qui se sont passées
dans les usines
Ce recueil de nouvelles et de chro-
niques est, selon son préfacier
Sébas tien rutès, un manuel alter-
natif d’organisation syndicale. Mais
un manuel à la Paco taibo ii, enra-
ciné dans le réel et dans une
sourde fantaisie dramatique avec
ses jaunes à la solde des patrons et
ses flics qui tirent sur les grévistes,

ses ouvriers et ouvrières qui s’orga-
nisent clandestinement avec l’aide
de drôles de militants révolution-
naires dont l’auteur partagea les
combats dans les années 70. Mal-
gré les nombreuses fautes typogra-
phiques laissées en route, c’est un
ensemble de textes revigorant que
nous propose l’éditeur. F.S.
Paco ignacio taibo ii, Irapuato, mon
amour : et quelques histoires qui se
sont passées dans les usines, l’Ati-
noir, 2011, 295 p., 15 €.

Paysans
Cet essai ne traite pas seulement
de la fin de la paysannerie à travers
le monde, il en analyse aussi les rai-
sons. C’est bien parce qu’ils et elles
étaient l’incarnation humaine de va-
leurs opposées au modernisme
libé ral que celui-ci ne pouvait tolérer

plus longtemps leur existence. Si
les auteurs déplorent cette dispari-
tion ce n’est aucunement par pas-
séisme ou nostalgie des traditions
campagnardes mais bien pour
l’alter na tive à la société capitaliste
dont une frange de cette population
leur semblait porteuse. Cette ré-
flexion  les amène à une relecture
historique de la période des « trente
glorieuses » et de sa suite qu’ils
nomment les « Quarante
honteuses ». À travers le destin de
la paysannerie, c’est bien aux ra-
vages  du productivisme qu’ils s’at-
taquent et à ses conséquences sur
nos vies. un ouvrage qui s’inscrit
réso lument dans une visée émanci-
patrice. FA
Pierre Bitoun, yves dupont, Le
Sacri fice des paysans, une catas-
trophe sociale et anthropologique,
L’échappée (Pour en finir avec),

Sous la forme d’un abécé-
daire, ce petit livre est
tout autant une analyse

qu’un récit subjectif du mouve-
ment contre la loi travail. écrit
par deux militants syndicalistes
libertaires qui s’efforcent tout
autant de relier ce mouvement
social au précédent que d’en ti-
rer  les nouveautés. Si le récit a
tendance à être un peu trop

centré sur les manifestations
parisiennes, il n’en reste pas
moins un témoignage impor-
tant et rafraîchissant sur ces
longs mois de lutte.

FrAnCK Antoine

nathalie Astolfi et Alain dervin, 127
jours en mars : Petit abécédaire
combatif contre la loi travail et son
monde, Le passager clandestin,
2018, 150 p., 9 €. 

127 jours en mars : Petit abécédaire combatif
contre la loi travail et son monde
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Mon traître
en un peu plus de 140 pages, ce ro-
man  graphique raconte la rencontre
entre un jeune luthier parisien et un
chef de l’irA à Belfast… Au-delà
d’une lecture historique et politique
entrecoupée par le compte rendu
dactylographié de l’interrogatoire du
traître tyrone Meehan, le récit nous
mène au plus profond des rapports
humains de cette histoire politique
et filiale… Alary a su trouver le juste
ton tant sur le plan graphique que
narratif. un album à lire absolu-
ment pour ceux et celles qui ont
raté le roman, en partie autobiogra-
phique, Mon traître, de Sorj Chalan-
don (2008). C’est une belle entrée
en matière dans l’œuvre coup de
poing de Chalandon, écrivain de
l’intime et de la violence. F.S.
Pierre Alary d’après le roman de
Sorj Chalandon, Mon traître, rue
de Sèvres, 2018, 144 p., 20 €.

Ennemi du peuple
Cela faisait une vingtaine d’années
que les admirateurs de Giardino
atten daient la suite de la série Jo-
nas  Fink… Les deux titres initiaux,
L’Enfance et L’Apprentissage parus
chez Casterman en 1994 et 1997,
sont regroupés aujourd’hui sous le
titre chapeau Ennemi du peuple. Le
deuxième volume, Le libraire de
Prague, sorti début 2018 clôt enfin
la trilogie. dans deux préfaces in-
times , Giardino revient sur la ge-
nèse  de ce « roman de formation

[...] dans la Prague grise des an-
nées  Staline […] de l’autre côté de
la frontière. Quand la frontière exis-
tait encore » et voit « qu’aujourd’hui
“les murs” se multiplient et que le
vent d’espoir d’autrefois a cessé de
souffler ».
Jonas, un garçon de 11 an est
chassé de l’école et doit trouver un
travail car son père victime de l’anti-
sémitisme des années cinquante
est décla ré « ennemi du peuple » et
condamné à une lourde peine de
prison. de l’enfance brisée de
l’après-guerre à la tchécoslovaquie
de 68 (l’occupation soviétique), le
récit tresse avec une grande sensi-
bilité la trajectoire de Jonas, ses
amours, ses amis avec la descrip-
tion du système totalitaire à l’œuvre
dans un pays du « socialisme réel ».
Le scénario est impeccable et le
dessin réaliste caractéristique de
Giardino est toujours aussi élégant.
du très grand Giardino, de la même
eau que les aventures en 5 vo-
lumes  de Max Fridman, l’espion
sentimental et tragique qui traverse
dans les années trente et dans le
chaos, la Hongrie, la turquie et sur-
tout l’espagne républicaine (Glénat,
1982-2008). F.S.
Vittorio Giardino, Jonas Fink, Enne -
mi du peuple [L’Enfance ; L’Appren-
tissage], Casterman, 2018, 156 p.,
22 €.
Vittorio Giardino, Jonas Fink,
Le libraire  de Prague, Casterman,
2018, 173 p., 22 €.

Les Yeux fardés
ni la forme ni l’intrigue littéraire ne
sont les grands atouts du roman de
Lluis Llach, Les Yeux fardés. en ef-
fet, le récit est construit en une sé-
rie d’entretiens qui remontent la tra-
jectoire de vie sinueuse de Germi-
nal dont la mère, sétoise, décide,
par amour, de franchir la frontière
catalane pour vivre à Barcelone.
C’est là qu’il voit le jour et grandit,
plus spécifiquement dans le quar-
tier de la Barceloneta. il y noue une
solide amitié avec Joana, Mireia et
david, d’autres enfants de son âge.
Les rebondissements de l’intrigue,
parfois assez maladroits, n’empê-
chent pas d’embarquer sans re-
prendre  sa respiration dans la lec-
ture des presque 400 pages du li-
vre . Sans trop la dévoiler, on peut
indiquer que les deux personnages
féminins disparaissent assez vite
du récit tandis que monte en puis-
sance l’amour homosexuel entre
les deux protagonistes masculins.
Le sel de l’ouvrage réside surtout
dans son arrière-plan historique qui
nous immerge totalement dans la
Barcelone des années trente, et
plus encore dans la Barceloneta,
secteur de la ville alors prisé des
groupes et militants anarchistes. Ce
quartier populaire façonne la desti-
née du narrateur en un jeu de mi-
roir  assez vertigineux. en ces
temps, la ville est un véritable labo-
ratoire : il s’y fait de prodigieuses
expé riences d’éducation populaire,
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l’action et la réflexion politiques y
sont tournées vers l’imagination
d’un futur inédit. Ce bouillonnement
est brisé par la réaction franquiste
qui engloutit les rêves sous les
bombes de son aviation, met en dé-
route  une armée de va-nu-pieds,
jette sur les routes des milliers de
réfugiés. Pour les anarchistes, les
partis d’appareil sont aussi aux ma-
nettes de la remise en ordre. Pris
entre deux feux, ils paient un tribut
terrifiant lors la guerre civile. dans
l’après-guerre, Barcelone, transfigu-
rée, n’offre plus qu’un refuge clan-
destin, interlope et sans lendemain
à Germinal dont l’existence ne re-
prend  sens qu’en retrouvant son
« Ami Aimé ».
étrangement, si l’histoire de l’es-
pagne  du premier xx e siècle ne
s’est jamais longtemps éloignée
des unes de l’actualité internatio-
nale, éditoriale et muséale – la ré-
cente  exposition du Musée Picasso
de Paris, tout comme celle, plus an-
cienne , du MAHJ, consacrée aux cli-
chés de Capa, taro et Chim le mon-
trent – le sujet a, en revanche, tota-
lement disparu des programmes
d’histoire scolaire. or, ce roman
nous rappelle magistralement qu’à
l’ombre des écrits d’orwell, il est né-
cessaire d’en aborder, ne serait-ce
que par la fiction littéraire, les
grands épisodes. S’ils nous éclai-
rent sur les déshonneurs passés et
présents d’une europe figée dans
un conservatisme identitaire rance,
ils nous rappellent aussi, avec force,
que le vieux continent reste un ter-
reau fertile pour penser et expéri-
menter des projets émancipateurs,
fédérateurs, porteurs de valeurs
huma nistes, fruits de la volonté de
femmes et d’hommes modestes
qui ne consentent pas à se rendre.

VéroniQue SerVAt

Lluis Llach, Les Yeux fardés, Actes
Sud Littérature, Lettres hispa-
niques, 2015 (rééd. poche 2017),
320 p., 8,90 €. traduit du catalan
par Serge Mestre.
Lluís Llach est un chanteur catalan,
connu comme une des figures de
proue du combat pour la culture cata-
lane contre le franquisme. Sa chanson
L’Esta ca (Le Pieu) est devenu un véri -
table hymne libertaire catalan. (ndlr)

La géographie ?
ça sert à quoi…
... d’abord à faire la guerre ! pour re-
prendre  la célèbre formule d’yves
Lacoste qui nous livre ici ses mé-
moires  – ou plus exactement ses
« aventures » de géographe enga -
gé… du Maroc de son enfance au
Vietnam, en passant par l’Afghanis-
tan, Cuba ou le Burkina Faso, ce
compagnon de route des éditions
Maspero qui publièrent son fameux
« petit livre bleu » et fondateur de la
revue Hérodote, nous présente ici
les cheminements d’une pensée et
d’un engagement qui a marqué
bien au-delà du seul champ géogra-
phique. yves Lacoste pense la géo-
graphie « dans les plis de l’histoire
et de la politique », au croisement
des savoirs mais aussi dans le tour-
billon des luttes décoloniales…
non sans contradiction parfois : s’il
enseigna à l’université de Vin-
cennes, bastion du gauchisme des
années 70, il travailla aussi à la très
aristocratique école des roches !
Assurément, la question pédago-
gique est bien au cœur de cet itiné-
raire, yves Lacoste anima et dirigea
une collection de manuels de géo-
graphie qui firent date.
une passionnante lecture qui nous
plonge dans un bouillonnement
scientifique et intellectuel d’un bout
à l’autre de la planète. G. C.
yves Lacoste, Aventures d’un 
géographe, équateurs, 2018,
331 p., 21 €.

Castoriadis
une vie à penser…
Avec cette imposante biographie,
François dosse offre une porte
d’entrée à la pensée de Cornelius
Castoriadis qui contribua, col lec ti -
vement ou individuellement, à repo-
ser la question de l’émancipation
dans le cadre de la société du xx e

siècle. Son nom, indissociablement
lié à la revue Socialisme ou barba-
rie, a incarné une volonté auda-
cieuse de repenser le marxisme,
puis de le dépasser.
Prenant volontairement des libertés
avec la chronologie, François dosse
a opté pour une approche plus thé-
matique, en tentant de présenter
les différents fils d’un itinéraire
complexe et foisonnant. Les mul -
tiples facettes de Castoriadis sont
ainsi exposées successivement : vie
privée, combat social, d’abord dans
la résistance antifasciste dans son
pays natal, la Grèce, puis dans les
mouvements socialistes anti-stali-
niens, parcours intellectuel de ce
psychanalyste qui voulait explorer
l’institution imaginaire de la société,
etc. Personalité atypique, dérou-
tante, passionnée, fascinante ou
agaçante… cette enquête scrupu-
leuse, s’appuie sur les témoignages
de celles et ceux qui ont croisé, à
un moment ou un autre, le chemin
de Castoriadis… G. C.
François dosse, Castoriadis, 
une vie, La découverte, 2018,
620 p., 14 €.
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Pourquoi les inégalités
entre les hommes 
et les femmes ?
de la préhistoire (accaparement de
la viande par les hommes) à nos
jours (les femmes consacrent deux
fois plus de temps aux tâches
domes tiques que les hommes), en
passant par la chasse aux sor-
cières, le mouvement hippie ou la
loi sur la contraception (1967), les
auteures proposent une chronolo-
gie illustrée sur les inégalités
hommes/femmes dans un petit ou-
vrage  fort bien fait. Les textes
concis et les dessins humoristiques
sans fioritures permettent aux lec-
teurs et lectrices de tous âges, du
collège au grand public, d’aborder
simplement la question des inégali-
tés. FS
Soledad Bravi (dessin), dorothée
Werner (texte), Pourquoi y a-t-il des
inégalités entre les hommes et les
femmes ? Évolution des droits de
la femme de la préhistoire à nos
jours, rue de Sèvres, 2018, 90 p.,
10,50 €.

ALBuMS JeuneSSe

Didier Jean et Zad
utopique, maison d’édition créée
par didier Jean et Zad, rassemble
des titres intéressants et sensibles
qui évoquent des sujets de société
traités avec beaucoup d’intelli-
gence. on y raconte des histoires
qui touchent, des histoires dont on
a envie de partager l’émotion, ils
sont à lire à deux, en groupe, en

classe, à digérer ensemble pour en
parler. Car le principal atout de ces
romans ou albums est d’ouvrir la
porte à la réflexion. didier Jean et
Zad sont des éditeurs engagés, ils
font un choix éditorial qui corres-
pond évidemment à leur façon
d’être et de voir le monde. ils réali-
sent également des affiches pour
des associations, des événements
culturels, ou plus engagées comme
celle en soutien au comité tarnac,
un poing levé multicolore prisonnier
d’un fil barbelé.
ils sont venus dans ma classe, pré-
senter leur travail, parler de ce qui
les porte. Pendant que didier
appor tait avec bienveillance son
aide aux élèves pour l’écriture
d’une suite d’un de leurs albums,
Zad illustrait. un beau moment de
partage que les élèves ne sont pas
près d’oublier…
et s’il ne faut citer qu’un titre, ce
sera Paris-Paradis dont ils sont les
auteurs avec l’illustratrice Béné-
dicte nemo. un album décliné en
trois volumes qui raconte l’arrivée
en France de Moussa malgré les
mots de sa mère pour l’en dissua-
der. Mais Moussa a vu ses cousins
revenir au pays l’été, chargés de ca-
deaux , vantant la vie parisienne.
Moussa ne résiste pas et c’est son
long et difficile voyage de migrant,
l’arrivée à Paris et la découverte
des conditions de vie des hommes
de son village qui nous sont ici
racon tés. un quatrième volume est
en préparation. À partir de 8 ans et
au collège. Sylvie nicolli
didier Jean et Zad, Bénédicte
nema (ill.), Paris-Paradis, utopique,
2011, 2013, 2016, 40 p., 15,50 €.

Pas poli ?
une série d’albums dont le héros
est un louveteau imbuvable qui ne
respecte rien ni personne et, qui
plus est, a réponse à tout. La
construction de l’histoire est tou-
jours la même, le louveteau arrive
sur la page et commet d’entrée un
impair. dans ce sixième album de
la série, il entre sans frapper. « tu
ne sais pas dire bonjour ? » « Je sais
dire caca ! » Pure provocation et
inso lence qui font inévitablement
réagir les enfants ! évidemment sa
bêtise se retourne à un moment ou
un autre contre lui ! Cette construc-
tion répétitive d’un album à l’autre
donne une vraie valeur à cette
série , elle est jubilatoire car les en-
fants  anticipent et découvrent avec
délice les horreurs dites et com-
mises  par le personnage. À partir
de 3 ans. S.n.
Alex Sanders, Pas poli ?, école des
loisirs, 2018, 22 p., 12,20 €.

Tempête 
sur l’île des amis
L’union fait la force ! naufrages de
personnages improbables sur une
île, qui s’échouent les uns après
les autres, Mémé, Mouton et Mou-
ton, Flamant rose… Malgré la soli-
darité, les péripéties les font par-
fois tomber dans le désespoir.
C’est tortue , résidente de l’île qui
va leur redon ner courage. et c’est
un palais qui jour après jour, mois
après mois, sort de terre grâce à
tout ce que la mer a déposé sur le
rivage. Autour de ce palais, les
amis font pousser un jardin extraor-
dinaire qui les nourrira.
L’union, le courage et l’amitié sont
les fondements d’une vie commune
qui permet de dépasser tous les
moments difficiles pour vivre heu-
reux et se construire ensemble un
avenir. Le texte et les dessins de
Vanes sa Hié sont toujours aussi
déli cats, des couleurs tantôt
chaudes, tantôt froides, lumineuses
ou sombres en écho au texte, plon-
gée dans de beaux paysages mari-
times. dès 4 ans. S.n.
Vanessa Hié, Tempête sur l’île des
amis, rue du Monde, Pas comme
les autres (coll), 2018, 40 p., 17 €.
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Le bateau-cerf
Le voyage en bateau comme fil
conducteur, dirigé par des cerfs
avec pour capitaine une biche. ils
sont perdus, s’amarrent sur un
ponton et cherchent à recruter un
équipage. Marco, le renard qui se
pose des questions, se fait embau-
cher et espère ainsi trouver des ré-
ponses . des pigeons ayant soif
d’aventures embarquent aussi vers
l’île exceptionnelle aux herbes
grasses et aux arbres délicieux.
C’est magique, décousu parfois,
drôle souvent et philosophique car
le renard de conclure : « est-ce qu’il
vaut mieux savoir ce qui va se pas-
ser ou bien se laisser surpren-
dre ? » et suivre le voyage de cet
équipage improbable vers des des-
tinations tout aussi improbables,
c’est se laisser surprendre et se
laisser guider au fil de l’eau.
Les illustrations des personnages,
de l’océan calme ou agité, des
contrées découvertes sont ma-
giques  et emportent le lecteur
dans ce voyage imaginaire aux des-
sins réalistes. dès 5/6 ans. S.n.
dashka Slater, the Fan Brothers
(ill), Le fabuleux voyage du bateau-
cerf, Little urban, 2018, 40 p.,
13,50 €.

Mais qui épie la pie ?
un album cartonné, avec un décou-
page qui permet de ne jamais per-
dre de vue la pie. Sa structure répé-
titive, avec à chaque page un ani-
mal qui s’approche, est-ce lui qui
épie la pie ? non c’est le lecteur qui
verra son reflet dans un miroir à la
dernière page ! un album qui fonc-
tionnera à coup sûr avec les tout-
petits, tous les ingrédients sont réu-
nis ! La succession d’animaux, le
questionnement répétitif et la sur-
prise. dès 18 mois. S. n.

Énigmes
un livre-jeu, une bonne façon d’atti-
rer les enfants vers la lecture mais
pas seulement eux. ouvrir cet al-
bum , c’est lire évidemment mais
c’est aussi observer, se poser des
questions, déduire et prendre des
indices. Bref très stimulant !
Autre intérêt, il est à découvrir seul
ou à plusieurs.
Certaines énigmes se trouvent as-
sez  facilement mais d’autres de-
mandent  un bon esprit de déduc-
tion.
Les illustrations un peu désuètes
rappellent les premiers person-
nages du Cluedo, personnages
cari ca tu rés, décors et couleurs
mini ma listes qui donnent un sacré
charme. À partir de 7 ans. S.n.

Mon arbre
Par les yeux d’une bande de ga-
mins , on découvre l’arbre, un beau
chêne tricentenaire ! Mais aussi la
faune et la flore de la forêt, à toutes
les saisons, le jour et la nuit.
une partie documentaire clôt cet al-
bum . Les illustrations un peu
désuè tes  mais tellement char-
mantes de Gerda Muller, son souci
du détail et d’exhaustivité, son sens
du partage, son réel désir de faire
découvrir l’univers de la forêt
qu’elle aime à n’en pas douter ne
peuvent que nous attendrir. dès 5
ans. S.n.
Gerda Muller, Mon arbre, école des
loisirs, 2017 [1992], 40 p., 12,50 €.

Martine Perrin, Mais qui épie 
la pie ?, Saltimbanque, 2018, 

18 p., 11,90 €.

Luttes-et-ratures
D’autres notes de lecture (BD, his-
toire, pédagogie, jeunesse, etc.) sont
à découvrir sur le blog Q2C Luttes
et ratures... Un blog régulièrement
mis à jour pour suivre au plus près
l’actualité éditoriale et qui accueille
également vos contributions.

www.questionsdeclasses.org
/luttes-et-ratures/

Victor Scandell, Énigmes. Creuse-
toi les méninges pour démêler 25

mystérieuses affaires, 
Saltimbanque éditions, 2018, 

64 p., 15,90 €.
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Admiration
« J’ai été devant les maisons de la
ville
Et j’ai dit c’est admirable […]
J’ai été devant les monts immo-
biles
Et j’ai dit c’est admirable… »
un texte dont la force est la simpli-
cité qui le rend accessible aux
tout-petits. L’illustrateur a choisi de
dessiner un garçon dans chaque
lieu, qui admire et contemple ce
qui l’entoure  comme une invita-
tion à le suivre, une invitation à en-
trer en poésie.

Les juments blanches
et Les Juments blanches de Paul
André illustré par Fred Sochard
« En breton pour dire “la jument
blanche”
on dit “Ar gazed wenn”
Et en arabe ? En anglais ?... »
toutes différentes mais toutes
blanches, l’illustrateur valorise par
son trait et son choix de couleurs
tout l’humour de ce poème.

Pff ! Ça sert à quoi 
la poésie ?! 
des questions d’enfants et des ré-
ponses d’auteurs ponctuent ce re-
cueil de poèmes qui parlent de
poésie.
Joli choix de poèmes courts sélec -
tion nés par Jean-Marie Henry et
Alain Serres où l’on peut picorer
de-ci, de-là et revenir sur nos pré-
férés. une anthologie qui nous
montre que la poésie n’est pas
inutile mais ouvre les yeux sur le
monde. « ça sert à être libre la
poésie » Laurent Corvaisier tra-
vaille sur des couleurs très ciblées
dans l’illustration de ces poèmes
pour mieux nous les faire appré-
cier et en sortir l’essence… un air
de liber té avec des enfants dans
les arbres, des oiseaux et des pay-
sages extraordinaires ! dès 8 ans
et pour tous. S.n.

Rouille
1897. dans un Paris méconnais-
sable, une nouvelle drogue, la
rouille, fait des ravages, en parti-
culier chez les gamins des rues et
les prostituées. Violante, une
jeune prostituée qui a perdu la
mémoire, prend conscience de
l’ampleur de l’affaire lorsque sa

meilleure amie Saphire disparaît.
Commence alors une enquête dif-
ficile, puisque Violante n’est pas li-
bre de sortir du lupanar où elle tra-
vaille. elle doit compter sur Jules,
souteneur de son état, qui s’in-
quiète tout de même de voir les
filles qu’il exploite disparaître l’une
après l’autre. en parallèle, elle es-
saye de comprendre qui elle a été
et de retrouver sa famille, si elle
en a une.
dans un univers steampunk très
marqué, dans une atmosphère
glauque, une sorte d’uchronie se
dévoile peu à peu. Violante na-
vigue  entre les bas-fonds parisiens
où les animaux robotiques chas-
sent les pauvres et les quartiers
chics, enfermés sous un dôme où
l’on se fait soigner à l’aide de pro-
thèses métalliques et où l’on
voyage en dirigeable luxueux,
grâce à de nouveaux matériaux
trouvés sur la lune.
Floriane Soulas livre ici un roman
sombre et violent, à l’ambiance
très réussie, malgré quelques pas-
sages chocs à l’intérêt discutable.
Le monde décrit est riche et bien
amené, et les personnages ont
une certaine épaisseur. L’enquête
de Violante peine parfois, et il est
dommage qu’elle soit tellement
dépendante d’autres protago-
nistes pour la faire avancer.
rouille trouvera tout de même son
lectorat parmi les grands adoles-
cents et les jeunes adultes fans de
romans trashs.

nAdiA KHéLiFi

Rouille, Floriane Soulas, éditions
Scrineo, 15 et plus, 375 p.,
16,90 €.

Jean-Marie Henry et Alain Serres
(pour la sélection), Laurent Corvaiser
(ill), Pff ! Ça sert à quoi la poésie ? ! :
Réponses des poètes et autres petits
secrets de fabrication, rue du monde
(La Poésie), 2018, 64 p., 18 €.

Pierre Albert-Birot, rozenn Bothuon
(ill), Admiration, rue du Monde, Petits
Géants (coll.), 2018, 24 p., 7,50 €.

Paul André, Fred Sochard (ill), 
Les Juments  blanches, 
rue du Monde, Petits Géants (coll.),
2018, 24 p., 7,50 €.

PoéSie JeuneSSe

Petits géants
La collection Petits Géants de rue du
Monde propose 28 titres de 28 grands
poètes illustrés par 28 grands talents
de la littérature jeunesse. À lire parmi
les nouveautés. dès 2 ans et pour
tous…
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La vie selon Pippa
Ce roman jeunesse dans la tradi-
tion des journaux intimes est une
réussite. Pippa a deux vies. Avec sa
mère à la campagne, 42 ans qui
« a du mal avec [le] père, les décla-
rations d’impôts, les factures, les
contraintes, les règles, l’autorité,
l’ordre, la structure et la réalité » et
son père, 45 ans, qui « adore les
chiffres et les mesures, la ponctua-
lité, les règles, les structures, faire
le ménage, discuter, les recettes de
cuisine »… Bref, une ado un peu
perdue qui raconte et dessine ses
sentiments, l’amitié, l’amour et
toutes ces sortes de choses. Les
illus tra tions pleines d’humour, sont
du style foisonnant avec moult dé-
tails  et commentaires dans tous
les sens comme la double page sur
« les différentes façons d’embras-
ser des garçons », manière cat-
cheur, lévrier, tigre en cage ou
plongeur de compétition… dès 12
ans. F.S.

Barbara tammes, La vie selon
Pippa : et autres trucs de moindre
importance tels les gommages
exfo liants, les rênes en tissu et les
relations à distance, Syros, 2018,
160 p., 17,95 €.

Le célèbre catalogue
Walker & Dawn
un roman aux multiples facettes.
roman d’aventures avec la décou-
verte extraordinaire par quatre en-
fants  de trois dollars (de 1904 !) et
l’achat sur catalogue d’un revolver
qui n’arrivera jamais… rebondisse-
ments, fugue, meurtre, grand
voyage sans famille, rencontres
avec des gentils et des méchants,
énigme et chasse au trésor…
roman inventaire où davide Moro-
sinotto a pris comme point de dé-
part , l’achat d’un revolver dans un
catalogue fictif mais typique des
états-unis du tournant des xix e et
xx e siècles. Les premiers chapitres
sont très joliment illustrés de gra-
vures commerciales : hameçons,
poêles, armes, outils, montres à
gousset ou lanternes. roman fleuve
car après les péripéties initiales, les
enfants fugueurs vont remonter le
Mississippi, de la Louisiane à Chi-
cago, dans un style feuilleton où
chaque étape est un épisode
rocam bo lesque. roman baigné de
mes réminiscences télévisuelles et
de littérature jeunesse « digest » qui
m’ont rappelé le Tom Sawyer de
twain et surtout son Huckleberry
Finn… roman social et initiatique
avec les figures des quatre enfants
inséparables, fils de fermier ou de
notable du bayou, fille abandonnée
et petit frère mutique et noir dans
une Louisiane de culture esclava-
giste. roman où le destin des en-

fants  dessine une Amérique fantas-
mée mais clivée. illustrations so-
bres  et très plaisantes, où chaque
chapitre débute par des reproduc-
tions de pages de catalogues, de
gravures de plan de ville, de cartes
géographiques et de faux journaux
d’époque. dès 12 ans pour bons
lecteurs (plus de 400 pages). F.S.
davide Morosinotto, Le Célèbre
cata logue Walker & Dawn [: Com-
ment  nous sommes devenus
riches avec trois dollars], L’école
des loisirs (Médium), 2018, 427 p.,
18 €. trad. de l’italien par Marc Le-
sage.

Kill the indian in the
child : Le crime d’exister
Mukwa, 11 ans, est obligé d’inté-
grer un pensionnat canadien catho-
lique pour jeunes Amérindiens. il y
vivra les coups, la privation de nour-
riture, le viol et la torture avant de
s’enfuir… L’auteure s’inspire de
l’histoire vraie de Chanie Wenjack,
un indien ojibwé retrouvé mort de
froid en 1966. des dizaines de mil-
liers de jeunes gens subirent la né-
gation de leur culture,
l’enfermement et des sévices ef-
frayant jusque dans les années 90
du siècle dernier. un roman dur et
sombre à réserver à des jeunes en
fin de collège ou au lycée.
élise Fontenaille-n’diaye, Kill the in-
dian in the child : le crime d’exister,
oskar jeunesse, 2017, 94 p., 9,95 €.
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AveC L’éterneLLe QuereLLe autour
des méthodes d’apprentissages, les
programmes scolaires sont bien l’au-

tre question récurrente quand on parle de
l’école. dans la mesure où leur conception en
dit beaucoup sur une société, l’image qu’elle
se fait d’elle et qu’elle veut donner, ce qu’elle
cherche à conserver ou reproduire, cela n’a
rien d’étonnant. Mais élaborer un pro-
gramme scolaire, c’est aussi opérer des choix
qui n’ont rien de neutre. C’est vrai en parti-
culier d’une discipline comme l’histoire que
d’aucuns voudraient transformer en roman
national qu’il faudrait inculquer aux appre-
nant.es sans qu’il soit besoin de faire appel au
jugement critique pour mieux en cerner les
enjeux sociaux. L’essayiste walter benjamin a
par ailleurs bien montré que l’histoire,
comme connaissance du passé qui permet
d’éclairer le présent, était écrite par les vain-
queurs où l’autre se trouve exclu ou réduit à
l’état d’objet. Les programmes scolaires véhi-
culent toujours une représentation du monde
ainsi que des valeurs. en ce sens, ce qu’ils
occultent compte presque autant que ce
qu’ils laissent apparaître.

une comparaison avec d’autres pays et
d’autres cultures est indispensable. Leur

accorde-t-on autant d’importance ailleurs et
ont-ils une dimension idéologique aussi
forte ?

des pédagogues, au nom de la liberté
d’ensei gner, du tâtonnement expérimental
ou de la non-hiérarchisation des savoirs, ont
fait une critique radicale des programmes et
des manuels scolaires. Mais peut-on vrai-
ment s’en passer et pour quoi faire à la place ?

A trop se focaliser sur la question des conte-
nus, on en oublierait presque que le dévelop-
pement intellectuel ne saurait se réduire à des
disciplines enseignées à travers des pro-
grammes, tant il est vrai qu’il existe des
connaissances transdisciplinaires pour les-
quelles il n’y a aucun espace défini à l’avance.
Plus encore, c’est faire fi d’une éducation
intégrale où les jeunes font l’expérience de
l’entrée en responsabilité individuelle et col-
lective et de l’autonomie, de la démocratie
dans ce qu’elle a de plus vivant. ■
 Sortie prévue printemps 2019. Le n° 10, « de Montessori
aux neurosciences » sortira à l’automne 2018, le n° 11, « Agir
dans l’esace public, mobiliser, éducquer, transformer », à
l’hiver 2018-2019.
vous pouvez envoyer vos textes ou vos projets de contribu-
tions à admin@questionsdeclasses.org
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Célestin Freinet,
le maître insurgé,
Écrits 1920-1939
C. Chabrun 
et G. Chambat

L’École 
du peuple, 
chronique d’une
instit du 9-3
v. decker 

Paulo Freire,
pédagogue des
opprimés, la pé-
dagogie critique
i. Pereira

L’École des
réac-publicains, 
la pédagogie
noire du FN
G. Chambat

La collection « N’Autre École »
tous les livres sur l’école ne racontent pas la même histoire...

Par internet, paiement sécurisé en ligne : www.questionsde-
classes.org/ Commandes-et-abonnement-a-notre-revue-et-a-
nos-ouvrages

Par courrier, chèque à l’ordre de Questions de classes, 
à envoyer à Questions de classe(s), CiCP, 21ter rue voltaire,
75011 Paris en indiquant le ou les titres commandés 10 € +
2,84 € de frais de port.

Trop classe !
Enseigner 
dans le 9-3
v. decker 

L’École 
des barricades
G. Chambat 

Entrer en péda-
gogie Freinet
C. Chabrun

Pédagogie 
et révolution
G. Chambat 

Changer
l’école
Collectif

Apprendre à
désobéir, 
L. biberfeld 
et G. Chambat

Chaque titre 10 €
Dans toutes 
les bonnes librairies

La collection « N’Autre École », dans l’esprit de la revue du même nom, engage le débat
sur une éducation émancipatrice.
À partir de pratiques militantes, sociales et pédagogiques, s’y explorent  des pistes de 
réflexion et d’action pour celles et ceux qui veulent changer l’école et la société.



On assiste aujourd’hui à une création exponentielle d’écoles privées
hors contrat (+ 15 % en 2017) en lien avec une récupération et
un détournement des « pédagogies alternatives ». Ce phénomène
s’explique par la convergence entre trois mouvances distinctes,
mais qui partagent un même rejet de l’école publique : une droite
catholique galvanisée par le succès de la « Manif pour tous », un
courant néolibéral partisan du « libre choix » des familles et du
marché scolaire, et un courant « écologique » cherchant à créer des
îlots de pédagogie « bienveillante  ». Tous mettent en avant la
« méthode  » de Maria Montessori et les neurosciences.
L’enjeu est bien idéologique : il s’agit de jeter à bas l’idée même
d’une école égalitaire et émancipatrice commune à tou·te·s les
élèves, au pro5t d’une vision individualiste et vitaliste de « l’enfant »
dont le développement se ferait spontanément, selon des « lois de la
nature ». Ce numéro hors série se propose non seulement d’examiner
le phénomène, à travers ses réseaux et ses références pédagogiques,
mais également de dénoncer ces offensives, au nom d’un service
public de l’éducation, à réinventer autour des notions de bien
commun et d’égalité.

Ce numéro 11 de la revue N’Autre école témoigne de pratiques
pédagogiques, associatives et militantes qui, toutes, se déploient dans
les espaces publics, et s’adressent aussi bien aux enfants qu’aux
adultes. Agir dans l’espace public questionne notre manière  de voir
et penser la rue : faire de la rue un espace d’apprentissage et de
partage, oblige à faire avec les gens et leur réalité, tels qu’ils sont, en
tenant compte des conditions de vie et en assumant les marges.
Dans leurs conditions d’exercices, comment ces expériences permet-
tent-elles de rencontrer celles et ceux qui ne fréquentent pas ou plus
les lieux institutionnalisés, et notamment les personnes les plus pré-
carisées de notre société ? Comment ces expériences transforment-
elles l’espace commun et posent-elles les conditions d’une
émancipation ?

          


